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f&*s 3’EXPÉRIENCEa fait affez 
+!j L j'^ connoîne jufques à préfent* quelle 
eft l’importance & l’utilité de 
la Retraite fpirituelle , pour main- 
tenir la régularité dans les Communau- 
tés religieules , ou pour l’y rétablir. 
On en a vu les fruits les plus fenfibîes , 
& on les voit encore dans les maifons 
les mieux réglées , & où cette fainte 
pratique eft plus en ufage. 

De-là vient que dans la plupart des Or- 
dres religieux, on s’eft fait une coûtume , 
& dans plufieurs même , une obligation 
expreffe & une régie de vacquer une fois 
chaque année , pendant un certain nombre 
de jours aux exercices de la Retraite. Afin 
de s’y laifTer moins diftraire , on s’interdit 
tout entretien & tout commerce , non- 
feulement au déhors , mais dans l’inté- 
rieur de la Communauté On interrompt 
fes emplois ordinaires, & l’on ne fe réferve 
d’autre foin que de s’occuper de Dieu & de 
foi-même. 


C’eft dans ce fiience & ce dégagement 
entier de toutes les occupations humaines, 
que l’ame , comme rendue à elle-même^ 

a ij P 
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AVERTISS EMENT. 

peut avec plus de liberté s’élever à Dieu,& 
qu’elle fe trouve en état de méditer avec 
plus de réflexion les vérités éternelles. Elle 
rappelle en la préfence du Seigneur toutes 
fes années. Elle reconnoît devant lui Tes 
égaremens. Elle en découvre les principes , 
elle en cherche les remèdes : & après avoir 
pleuré fes lâchetés & fes tiédeurs paflées ; 
elle forme des réfolutions , & prend de 
folides mefures pour l’avenir. 

Dieu de fa part ne lui manque pas. Dès 
qu’avec le fecours de fa grâce une ame s’eft 
mife en difpofltidn de l’écouter & de lui 
répondre , c’eft alors qu’il fe fait entendre 
& fe fait fentir à elle par de plus intimes 
communications. Lumières , infpirations , 
attraits , goûts fpirituels , il n’y épargne 
rien. Il lui reprefente fes devoirs , il lui 
reproche fes infidélités. Il lui donne des 
vues de perfe&ion toutes nouvelles : il l’en- 
courage à les fuivre , lui en fuggère les 
moyens , & par l’ardeur dont il l’anime , 
lui en adoucit toutes les difficultés. 

Il eft rare avec cela qu’une Communauté 
vienne à dégénérer de fon premier efprit , 
& à le perdre , car la Retraite efl un des 
préfer vati fs des plus allurés contre les abus 
qui s’y pourroient. gîifler. Ou fi peut-être 
la fragilité humaine , dont on n’eft exemt 
nulle part , y ouvre l’entrée à quelques 
relâchemens , du moins n’eft-il pas ailé 
qu’ils y faflent beaucoup de progrès , ni 
qu l ils y paflent en habitude , parce que la 
Retraite efl: une des reflources les plus 
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A VERTlSSEMËNf: 

infaillibles pour en arrêter le cours , & eiî 
empêcher la prefcriptiom 

Et il faut convenir , qu’il n’eft rien de 
plus touchant , ni rien de plus propre à 
faire impreflion , foit fur le cœur , que les 
grands lujets dont on s’entretient dans une 
Retraite. Ce qui doit même leur donner 
une force & une vertu toute particulière , 
c’eft l’enchaînement & l’ordre des médita- 4 
tions. L’une conduit à l’autre , & celle-ci 
foûtient celle qui la fuit. Ainfx , après 
une mûre conhdération de notre dernière 
fin dans l’éternité , qui eft Dieu , & de 
notre fin prochaine en ce monde , qui eft 
la fanélification de notre ame , félon l’état 
oh Dieu nous a appellé : on comprend fans 
peine les dommages infinis que le péché 
nous caufe en nous éloignant de ces deux 
termes. On l’envifage comme le fouverairi 
mal , puilqu’il s’attaque au fouverain Etre , 
6c qu’il nous prive de notre fouverain bien# 
On en conçoit de l’horreur, & de quelque 
manière qu’on le regarde, -ou dans la natu- 
re , ou dans fes circonftânces , ou dans fes 
effets , il paroît également difforme & di- 
gne de haine. 

De cette vue du péché naiffent les fen- 
timens de compon&ion & de repentir. 
Dans le regret qui la preffe, l’Ame s’humi- 
lie , fe confond , a recours à Dieu , & 
penfe à fe raprocher de lui par un prompt 
retour.Pour s’exciter de plus en plus a la pé- 
nitence , elle ajoute aux puiflans motifs 
dentelle eft déjà touchée, les idées effraya»- 

a iij 


AVER TISSE MENTI 
tes de la mort , du jugement , de l'enfer- 
Enfin , l’exemple de l’Enfant prodigue » 
qu’elle fe remet devant les yeux , achevé 
oe la déterminer ; &. le voyant fi favora- 
blement reçu de fon Pere, elle en tire tout 
à la fois une double leçon, & de ce qu’elle 
doit faire pour trouver grâce auprès de- 
Dieu , & de ce quelle peut efpérer d’un fi 
bon Maître , &. cle Ion infinie milericorde. , 

Ce ne font - là néanmoins encore que 
les premières démarches ; & ce feroit peu 
de revenir à Dieu, ou ce feroit n’y revenir 
qu’imparfaitement , fi ce n’étoit dans le- 
deffein de s’adonner à la pratique des ver- 
tus , & de tendr e à toute la perfection que 
Dieu demande de nous. Voilà pourquoi 
l’on fe propofe enfuite Jefus-Chrift pour 
guide & pour modèle. Après avoir trop 
long - tems vécu fous l’efclavage des fens * 
on le range pour ainfi parler ,, fous l’é- 
tendard & fous l’empire de cet Homme- 
Dieu. Car toute notre fainteté confifte à 
le fuivre ; & nous ne fommes parfaits , 
qu’autant que nous marchons fur fes tra- 
ces , &. que nous portons fes livrées &. font 
image. 

L’aine n’eft donc plus déformais atten- 
tive qu’à le contempler & qu’à l’étudier. 
Depuis le moment de fon Incarnation di- 
vine , elle le fuit dans les principaux mys- 
tères de fa vie cachée , de 1a vie agiflante , 
de fa vie fouffrante , de fa vie glorieulè ; & 
dans chacun de ces myftères elle trouve de 
quoi s’inltruire , &.fur quoi fe former. De 
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AV EUT ÎS S Ë MÈKt. 

l’un elle apprend l’humilité , de l’autre la 

I jauvreté , d’un autre l’obéiltance, de eelui- 
à le mépris & la fuite du monde, de celui- 
ci l'amour du prochain ôt la charités Telle- 
ment que de vertu en vertu, comme de de- 
gré en degré , elle s’avance jufqu’à ce pur 
amour de Dieu par où elle finit « &C qui 
eft l’accompliflement de toute juftice. 

Voilà le plan de cette Retraite , & là 
liaifon des fujets qui la compofent. C’efl à 
faint Ignace, Fondateur de la Compagnie 
de Jésus , que nous fommes redevables 
de cette excellente méthode ; ou plutôt , 
c'eft à Dieu que nous la devons , puifque 
c’elb de Dieu qu’il l’avoit reçue lui-même. 
Les perfonnes religieufes trouveront ici cet 
avantage , que chaque lu’] et y eif traité 
d’une manière conforme à leur éqat. Ce 
n’eft pas que les autres Retraites qui ont 
paru jufques à prélent , & qui n’ont rien 
ae particulier à l’état religieux , ne puif- 
fent d’ailleurs leur être utiles : mais après 
tour , comme la religion leur impofe des 
devoirs propres, & les engage à des obfer- 
vances plus étroites & [dus parfaites , on 
ne peut douter qu’une Retraite & des Mé- 
ditations fpéciatement à leur ufage, ne leur 
/oient encore beaucoup plus convenables 
& plus profi.ables. 

Ce n’eft pas non plus que les perfonnes 
engagées dans le monde ne puiüent tirer 
du fruit de ces Méditations , r.i que cette 
Retraite ne leur convienne en aucune forte. 
Les vérités du Chriflianiime font toujours’ 


AVERTISSEMENT. 
les mêmes dans le fond , & pour tous les 
états. Il n’y a de différence que dans l’ap- 
plication , & chacun peut fe la faire à foi- 
même félon la fituation préfente , & la 
difpofttion de fa vie. A quoi l’on peut 
ajouter , qu’au milieu même du monde, il 
y a un grand nombre d’ames vertueufes , 
qui plus régulières & plus ferventes que 
le commun des chrétiens , pratiquent la 
plûpart des exercices de la profemon reli- 
gieufe , & fe propofent d’en acquérir , 
autant qu’il leur eft poffible , ou d’en imi- 
ter la perfeétion. 

Mais malgré les avantages de la Retrai- 
te , on eft du refte obligé de reconnoître 
qu’elle devient quelquefois affez infruc- 
tueufe , & qu’on n’en voit pas tous les 
bons effets qu’elle eft capable ae produire. 
ÎLa raifon eft , que nous n’y aportons pas 
toute la préparation néceffaire ou de l’ef- 
prit ou du coeur. Car fuivant les règles 
ordinaires , Dieu n’agit en nous qu’autant 
que le cœur 8c l’efprit font bien difpofés ; 
& c’eft pour cela que l’Ecriture nous aver- 
tit , avant que d’aller à l’oraifon , de ren- 
trer en nous - mêmes, 8c de préparer notre 
ame. 

Le point le plus effentiel de cette pré- 
paration , 8c celui qui renferme tous 
Jes autres, ou dont ils dépendent , eft 
«ne intention droite & une vraie volon- 
té d’apprendre à fe bien connoître , 8c 
de travailler de bonne foi à fe renou- 
yeller félon Dieu , & à fe perfectionner : 
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AVER T ISS E ME NT. 

(ans cela il y a peu à compter fur une Re- 
traite ; & hors quelques fentimens de piété 
qui paffent & qui ne vont à rien , on en 
fort tel qu’on y eft entré. Si vous cher- 
che^ le Seigneur , chercheç-le. Cette expref- 
fion du Prophète nous donne affez à en- 
tendre , combien nous devons nous défier 
de nos prétendues bonnes volontés ; & que 
rien n’eft plus fujet à l’illufion. Souvent 
on cherche Dieu , ou l’on fe date de le 
chercher , quoiqu’on ne le cherche pas 
véritablement ; oc fouvent on penfe vou- 
loir être à lui , lorfqu’en effet on ne le 
veut pas. 

Cet avis eft général : mais il ne faut 
point craindre de dire que là-deflus on eft 
encore plus expofé à fe tromper foi-même 
dans les maifons religieufes , que parmi 
les gens du monde. Car quand un homme, 
une femme du monde fe dérobent à leurs 
affaires temporelles , & viennent à cer- 
tains tems fe retirer dans la folitude , 
il n’y a guères lieu de croire qu’ils n’y 
foient pas conduits par l’Efprit de Dieu , 
& par la feule vuë de leur falut , puifqu’ik 
n’ont ni régie , ni devoir indifpenfable , 
ni aucune confidération humaine 'qui les 
y obligent. Mais il n’en eft ças de même 
a l’égard d’une Communauté religieul'e , 
où l’ufage de la Retraite eft établi. C’eft 
une oblervance dont onn’eft pas maître 
de s’exempter ; ou c’eft au moins une 
coûtume , à laquelle on ne fçauroit man- 
quer (ans une efpéce de fcandale. D’où 
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AVER T iSS EMÈNT. 
il arrive plus aifément , que le motif des 
Retraites qu’on fait* loit autant la néceffité* 
la bienléance * l’exemple , qu’un defir fin- 
cère de changer & de le réformer. 

On ne peut donc trop s’éprouver avant 
la Retraite , ni trop s’exciter à ce defir fo- 
lide d’un faint renouvellement de foi même. 
Aflez de réflexions le préfentent, dont cha- 
cune eft capable de l’allumer. Le peu de 
bien qu’on a tait , celui qu’il y a dans la 
fuite à faire , l’excellence de fa vocation, 
le danger d’une vie toujours lâche & im- 
parfaite , un âge peut-être avancé & op iï 
faut fcnger à mourir : toutes ces penfées & 
d’autres que /Dieu infprre 3 font de puiftân- 
tes raifons pour fe reveiller de rafioiipifle- 
ment où l’on eft , & pour entreprendre les 
exercices fpi rituels dans un ferme defleir* 
de le les rendre aufti falutaires qu’ils le 
peuvent être. 

C ell de cette première difpofition que 
fuivront toutes les autres. Touché de ce 
fentiment , on n’omettra aucune des 
pratiques , ni aucun des réglemens qui 
font marqués. On gardera un ftlence 
exaéL On éloignera de fon efprit tous 
les objets qui !e pourroient dimper , & 
l’on en détournera fes fens. On donnera 
à chaque exercice , fon heure , fa place , 
tout le foin & toute l’application qu’if 
requiert. On s'abandonnera à la grâce , 

l’on ne refufera rien à Dieu quoi que 
ce puifle être, & quelque effort qu’il eœ 
doive coûter. 


AVERTIS SEME NT. 

Ce ne fera pas en vain. Dieu recherche 
même ceux qui le tiiyent : que fera-t-il 
pour une ame qui le defire , Si qui vient 
a lui ? Il pourra peut - être la faire palier 
d’abord par quelque épreuve , Si la laifler 
pour quelque tems dans une fdcherefle 
de cœur où elle demeurera fans goût Si 
fans on&ion. Rien ne~ l’attachera ni ne 
l’affeftionnera ; au contraire elle tom- 
bera dans l’abbattement Si dans un ennui 
qui la rebutera. C'eft fans doute un état 
pénible , Si l’on a befoin alors de cou- 
rage pour fe foutenir. Mais quand on 
fç<ut.perfé®érer , Si que fans fe relâcher 
un feul moment , on attend en patience 
la rofée du Xiel. Dieu fouvent la fait 
descendre avec une telle abondance , 
qu’on en eft tout pénétré. Les nuages 
peu à peu fe dillipent , Si les plus pures 
clartés fuccédent aux plus épaifies té- 
nèbres. On en peut croire une infinité 
de perfonnes qui l’ont expérimenté , & 
qui en portent témoignage. Combien ont 
commencé la Retraite avec une froideur 
Si une induTérence qui les affligeoit , Si 
les défoloit ; mais l’ont finie dans des- 
tranfports de dévotion qui les ravilloient , 
Si y ont goûté les plus femibles confo- 
lations ? 

Ce qui eft d’autre part à craindre r 
Si de quoi l’on doit le garantir comme 
du piège le plus fubtil , c’efi: de faire 
trop de fonds fur ces fortes de lenfibi- 
, lités y Si de méfurer par - là le fruit de 
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AVERTISSEMENT. 
la Retraite. Les plus tendres affeélions & 
les mouvemens les plus animés dans la 
méditation , font peu de chofe , fi Ton 
ne va pas plus loin ^ & qu’on ne les ré- - • 

duife pas à la pratique. Car c’eft la pratique 
qui fanéfifie , & tous les Maîtres de la vie 
intérieure n’ont jamais beaucoup effimé 
de fimples fentimens , quelque relevés & 
quelque dévots qu’ils fufi'ent , à moins 
qu’on ne les accompagnât de faintes &c 
de fortes réfolutions. Ils ne fe contentent 
pas même de cela : mais dans les réfolu- 
tions qu’on prend , ils veulent que fans 
fe borner à des propofitions vagfces 8?*^- 
déterminées , on en vienne au détail : 

Par exemple , qu’on s’applique à tel dé- 
faut où l’on fe reconnoît plus fujet ; & 

3 ue pour le corriger , on fe propofe d’ufer 
e tel moyen qu’on fçait être plus sûr & 
plus efficace. Quelques - uns encore con- 
feillent de marquer fur le papier ce qu’on 
a ainfi réfolu & promis à Dieu , afin de 
fe le repréfenter de tems en tems a & 
de fe l’oppofer à foi-même , comme la 
condamnation de les infidélités & de fes 
rechutes. 

Ceci fuffit pour concevoir quelque idée 
de la Retraite , & de la conduite qu’on 
doit y tenir ; mais pour en être mieux 
ïnftruit , il n’y a qu’à voir la première 
Méditation qui ell à la tête de cette 
Retraite , & qui y fert comme d’entrée. 
Quoiqu’il en foit , on en apprendra plus 
par l’ufage que par toutes les inftruétions* 
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ZAVËRTISSEMENT. 

Car voilà fur-tout le caraâère des chofej 
de Dieu ; on en connoît plus par foi-même 
dans l’exercice , que les paroles des plus 
grands Maîtres n’en peuvent enfeigner. 

Le Pere Bourdalouë étant accoutumé k 
parler folidement fur toutes les matières 
qu’il traitoit , & à les développer dans 
toute leur étendue , on ne fera point lur- 
pris que la plûpart de ces Méditations & 
des Confidérations qu’il y a jointes , foient 
un peu longues : mais chacun pourra choi- ' 
fir ce qui lui fera propre , & s’y arrêter.' 
Outre qu’il y a plufieurs pèrfonnes , qui 
pour fixer leur imagination naturellement 
vive & prompte à s’échapper , font bien 
aifes d’avoir un livre dont la feule le&ure , 
avec quelques retours fur eux - mêmes , 

{ juifle utilement les occuper pendant tout 
e tems de l’oraifon. 

De plus t comme le Pere Bourdalouë 
étoit fait aux manières de la Chaire , il 
a mis au commencement de chaque Mé- 
ditation un Texte de l’Écriture , qui en 
exprime le fujet. Enfin s’il conferve toujours 
fon efprit de Prédicateur , & qu’il s’expli- 
que avec toute la liberté de l’Evangile 
lur les manquemens & les imperfe&ions 
ordinaires dans les Communautés religieu- 
fes , les gens du monde ne peuvent raifon- 
nablement s’en prévaloir contre l’état 
religieux. On fe porte par-tout fbi-même , 

& l’on a par • tout fes foibleffes ; mais 
avec cette différence entre le religieux &: 
l’homme du fiécle , que les foibleffes de 
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AVERTISSEMENT. 

l’un ne vont point à beaucoup près , au* 
xléi'ordres & aux excès de l’autre. Ce qui 
paroit répréhenfible dans un religieux , le- 
roit à peine remarqué dans un féculier. On 
lui en feroit même quelquefois une vertu ; 
& tel pafleroit dans le monde pour un Saint, 
s’il vouloit feulement s’aflujettir à vivre 
dans fa condition , autant qu’elle le lui 
permet , comme vit dans le cloître le reli- 
gieux le moins fervent & le plus relâché. 



— . . . . v "T ~ *7 ■ m- -m’ t 
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APPROBATION 

1 

De Monjîeur T Abbé Robus- 
te Docteur de la Société 
de Sorbonne 3 & Cenfeur 

Royal des Livres . 

J ’ A i lu par ordre de Monfèi- 
gneur le Chancelier , un 
Ouvrage intitulé : Exhorta- 
tions & Retraite fpiritueLLe 3 à 
l’ ufage des Communautés Reli- 
gieuses 3 du Pere Bourdalouè 3 
de la' Compagnie de Jésus, 
On y trouvera cette profon- 
deur , cette force de raifonne- 
ment , qui forment le caractè- 
re de l’éloquence male du Pere 
Bourdalouë. Quelque rebelle 
& quelque opiniâtre qu'on 
puifle être , il faut fe rendre 
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Sc s'avouer abfolument Con- 
vaincu. Ce grand homme ne 
connoît d’autres beautés que 
celles qui naiflènt de la vérité. 
Le vrai feul , habilement dé- 
vélopé 6c fidèlement mis dans 
fon jour , voilà Ce s charmes qui 
enlèvent 6c qui foumettent. 
Toutefois l’autorité du vrai 
préfenté parfaitement , ne lui 
donne rien d’impérieux. Ce 
qu’il expofe efl:. accompagné 
d’autant de fimplicité , que 
de folidité. Son exactitude 
efl: encore admirable : cette 
éloquence fi vive , fi fublime , 
fi rapide , efl: toujours jointe 
à la précifion la plus fcrupu- 
leufe de l’Ecole. C’efl: de 
quoi on .aura une nouvelle 
preuve dans ces Exhortations 
6c dans cette Retraite fpirituel- 

le 
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le du Père Bourdalouë. Le 
nom feul de leur Auteur fufïît 
pour faire leur éloge , & elles 
îèulcs fuffiroient pour faire l’é- 
loge de leur Auteur. A Paris 
le 1 5 • Octobre 1721. 

ROBUSTE. 
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PERMISSION 
du R. P. Provincial* 

J E fouffîgné Provincial de fa 
Compagnie de Jésus , dans la 
Province de France , permets ai* 
Pere François Bretonneau de 
la même Compagnie , de faire im- 
primer un livre qu’il a revu , & qui 
a pour titre : Retraite fpirituelle , à 
Puf âge. des Communautés Religieufes r 
par le Pere Bourdalouè de la Com-. 
pagnie de J es us, lequel Livre a été 
lu & approuvé par trois Théolo- 
giens de notre Compagnie. En fol 
de quoi j’ai figné la prélente Permif- 
, fron.A Paris ce i. Décembre 1720^ 

Xavier ce la Grand ville. 
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PRIVILÈGE GENERAL , 


OUÏS , PAR LA GRACE DE DlEU 

Roi de France et de Navarre : 


A nos amés & féaux Confeillers les Gens* 
tenans nos Cours de Parlement , Maîtres- 
des Requêtes ordinaires de notre Hôtel y 
Grand Confeil , Prévôt de Paris , Baillifs , 
Sénéchaux y leurs Lieutenans Civils , & 
autres nos Jufticiers qu’il appartiendra : 
Salut. v Notre amé Hippolyte-Louis 
Guérin * Imprimeur & Libraire à Paris r 
Nous ayant fait expofer qu’il auroit entre- 
pris de continuer l’Impreffion d’une Col- 
lection des Hifloriens de France depuis l'o- 
rigine de la Nation , dont il a déjà publié' 
huit Volumes in-folio y Et comme cet Ou- 
vrage , autant utile à la République des 
Letrres , que glorieux à notre Royaume 5 
engage l’Expofant dans des dépenfes confi- 
dérabies , il Nous a très-humblement fait 
Supplier de vouloir bien , pour l’aider à 
^apporter les frais d’une fi grande entreprife > 
lui accorder nos Lettres de continuation de* 
Privilège , tant pour l’impreflion dudit- 
Livre ^ que pour l’imprefiion ou la réim- 
prefîion de plufieurs autres , dont les Pri- 
vilèges font expirés ou prêts à expirer : 
offrant pour cet effet de les imprimer ou 
faire imprimer en bon papier & beaux ca- 
ractères , fuivant Ja feuille imprimée & 
attachée pour modèle fous le contre-fcel 

des Préfentes, A ces causes , voulant 

^ • * 




favorablement traiter ledit Expofant , & 
encourager par fon exemple les autres Im- 
primeurs & Libraires à entreprendre des 
éditions utiles pour l'honneur de la France 
& le progrès des Sciences , Nous lui 
avons permis & accordé , permettons & 
accordons par ces Préfentes , de continuer 
d’imprimer ladite Colleérion des Hifloricns 
de France depuis l'origine de la Nation , 
fous le titre de Recueil des Historiens des 
Gaules & de la France , & d’imprimer ou 
faire réimprimer les Livres intitulés : Le 
Chemin Royal de la Croix ; la Bibliothèque 
historique de la France , par le Pere le Long ; 
Livres d'Eglife à Tuf âge de l'Ordre de Saint 
François ; les Retraites ; Réflexions 6» 
Heures du Pere Croifet ; la Science de la 
Chaire ou Dictionnaire moral ; Confolation 
contre les frayeurs de la Mort , par Toren~ 
tier ; Méditations fur la Règle de St Benoît 
par de Rance ; le pafatt Maréchal , par 
Solcifel ; hîi foire Romaine , traduite de 
Laurent Echard ; Prônes de Joly ; Ser- 
mons de BoVADALOVE & DELA 
Rve ; Homcre & Platon , traduits par 
Dacier ; Elemens de V Hi foire 3 par de 
Vallement ; le Jardinier Solitaire ; Traité 
des Saignées , par Sylva ; Traité de V (Eco- 
nomie animale , par Helvetius ; Traités de 
la Culture des Terres & de la confervalion 
des Grains , par M. Duhamel ; Nouveau 
Traité de la Navigation , par Af. Bouguer ; 
Recueil de tous les Ouvrages de M. de Sali- 
gnac de Fenelon } Archevêque de Cambrai ÿ 
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Méditations et Abelly ;Bibliothéque Orientale 
de d’Herbelot , augmentée ; Recueil de Ju- 
rifprudence Canonique & Benéficiale , par 
Tuet de la Combe ; A nti- Lucre tins , du Car- 
dinal de Polignac , avec la Traduction, par 
M. de Bougai/iville ; Bibliothèque Françoife ? 
par M. l’Abbé Goujet ; Hifioire naturelle de 
Pline , traduite en français , avec des Re- 
marques & des Commentaires ; l'Ecole du 
Jardin Potager ; le Dictionnaire Géographi- 
que de la Martiniere , Recueil des Œuvres de 
M. Benigne Bojfuet ; Hifioire générale de la 
Marine ; Pfeaumes paraphrafés par TAbbejfc 
de Malnoue ; Ufages des Pofies che ç les 
Anciens & les Modernes ; en tels Volumes, 
forme; marge , caractères , conjointement 
ou féparément , & autant de fois que bon 
lui femblera , & de les vendre , faire 
vendre & débiter par tout notre Royaume, 
pendant le tems de vingt années confécu- 
tives , à compter de la date des Préfentes , 
& de l’expiration des précédens Privilèges. 
Faifons défenfes à tous Imprimeurs , Li- 
braires & autres perfonnes de quelque qua- 
lité & conditions qu’elles fuient , d’en in- 
troduire d’imprefîion étrangère dans aucun 
lieu de notre obéiflance ; comme aulîi 
d’imprimer ou faire imprimer , réimprimer 
ou faire rélmprimer,vendre, faire vendre m 
débiter lefdits Livres , en tout ou en partie, 
ni d’en faire aucuns extraits , fous quelque 
prétexte que ce foit d’augmentation, correc- 
tion , changement ou autres , fans la per- 
«niflion çxprçflé &. par écrit dudit Expo&nt^ 
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©u de ceux qui auront de lui , à peine de 
confifcation des Exemplaires contrefaits, 8c 
de trois mille livres d’amende contre chacun 
des contrevenants , dont un tiers à Nous, 
un tiers à l’Hôtel Dieu de Paris , 8c l’autre 
tiers audit Expofant , ou à celui qui aura 
droit de lui , 8c de tous dépens , domma- 
ges 8c intéiêts ; à la charge que ces Pré- 
fentes feront enregiflrées tout au long fur 
le Regiftre de la Communauté des Impri- 
meurs 8c Libraires de Paris , dans trois- 
mois de la date d’icelles , que l’impref- 
fion 8c réimprefîion deldits Livres fera faite* 
dans notre Royaume 8c non ailleurs , que - 
l’Impétrant fe conformera en tout aux 
Réglements de la Librairie } 8c notamment 
à celui du io. Avril 1725. qu’avant de les 
expofer en vente , les Manufcrits 8c Im- 
primés qui auront fervi de copie à l im- 
prefîion 8c réimprefîion deldits Livres 
feront remis dans le même état où l’Appro- 
bation y aura été donnée , ès mains de 
notre très-cher Sc féal Chevalier , Chance- 
lier de France , le fieur de Lamoignon,. 
8c qu’il en fera remis enfuite deux Exem- 
plaires de chacun dans notre Bibliothèque 
publique > un dans celle de noue Château 
du Louv.-e , un dans celle de notrcdit 
très-cher Si féal Chevalier , Chancelier 
de France , le Sieur de Lamoignon ,, 
Si un dans celle de notre très cher 8c féal 
Chevalier', Garde des Sceaux de France v 
le Sieur de MAjeDAULT; Commandeur 
de nos Ordres , le tout à peine de nullité- 


des Préfentes ; du contenu defquelles vous- 
mandons & enjoignons de faire jouir ledit 
Expofânt , &. fes ayant caufe , pleinement 
& paifiblement , lans louffrir qu|il leur foit 
fait aucun trouble ou empêchement. V ou— 
Ions que la copie des Préfentes , qui ferai 
imprimée tout au long au commence- 
ment ou à la fin defdits Livres , foit tenue, 
pour duëment fignifiée , & qu’aux copies^ 
collationnées par l’un de nos Ames & 
féaux Confeillers - Secrétaires , foi foit 
ajoutée comme à l’Original. Commandons; 
au premier notre Hui {fier ou Sergent 
fur ce requis , de faire pour {'exécution* ^ 
d’icelles tous Aéles requis & nécefiaires r 
fans demander autre permiffion , & non- 
obftant Clameur de Haro , Chartre Nor- 
mande , & Lettres à ce contraires : C a R 
tel eft notre plaifir. Donné à Verfailles-. 
le vingt-neuvième jour du mois de Juin 
l’an de grâce mil fept cent cinquante-trois*, 

& de notre Règne le trente -huitième. 

Par le Roi en fon Confeili 

Signé., SAINSON. 

Regifiré fur le Regiflre treizième de la: 
Chambre Royale des Libraires & Imprimeurs 
de Paris , N Q . 21 2.. fol. 170. conformé- 
ment aux anciens Réglemens , confirmés par 
celui du 28. Février 1723. A Paris le 21* 
Août 1733. 


Signé , DIDOT, Syndic,. 
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J'ai fait part à Meflieurs Jean - Mariï 
Bruyset, & Pierre Bruyset 
Ponthus , Libraires à Lyon , du Privilè- 
ge par moi obtenu , le 29. Juin 1753. 
pour vingt années pour l’imprefïion des 
Sermons du Pere Bourd a loue , de 
ceux du P. de la Rue , & du Traité de 
PfEconomie ammale,par M.Helvetiu S 9 
à la chafrge par leldits Sieurs d’exécuter 
les traités faits précédemment , tant avec 
MM. Anisson , qu’avec ma Compagnie , 
au fu jet de l’impreffion & du débit des 
Livres ci-defius. Fait à Paris ce 13. 
^Novembre 1754* 

Signé , H, L. Guérin.- 

! 

Regiflré fur le Regijlre treize de la Chambre 
Royale des Libraires & Imprimeurs de Paris , 
fol. 343. conformément aux Réglemens , & 
notamment à l’Arrêt du Confeil du 10. JuiL 
J74S* A Paris le 22. Novembre >7/4. 

Signé, DIDOT, Syndic* 
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RETRAITE 


SPIRITUELLE. 


MEDITATION 


POUR LA VEILLE 

* » 

DELA 

RETRAITE. 


Ducam eam in folitudinem , & loquar ad O fie ; 
corejus. 0.6,2 , 

Je la conduirai dans la foütude 5 & là je 
lui parlerai au cœur ; 


Premier ’E S T Dieu qui m'ap*- 

Point. pelle à cette Retraite ; 

c’eft lui qui m’en a in (- 
■ pire le déflein ; & la réfolution que j’ai 
prife de m’éloigner pour quelque-tems de 
Retraite Spirit, A 
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t RETRAITE 

tout commerce & de me tenir dans la 
folitude , n’a pû être qu’un effet de fa 
grâce. Je dois donc fuivre le mouvement 
de cette grâce , & en faire tout l’ufage 
que Dieu veut que j’en fafle pour ma con- 
verfion. 

C’eft une grâce de prédüeétion par rap- 
port à moi : car Dieu ne la fait pas à tout 
le monde. Combien de Mondains & de 
Mondaines vivans dans le défordre du pé- 
ché , & dans un profond oubli de Dieu , 
fans penfer jamais à rentrer férieufement 
en eux-mêmes , ce qui feroit néanmoins 
le fouverain remède de leurs maux , & 
peut-être l’unique reffource de leur falut ? 
Dieu ufe envers moi d’une miféricorde 
toute fpéciale. Avec quelle attention 8c 
quel foin dois- je ménager une grâce fi 
précieufe ? 

C'eft peut-être la dernière retraite de 
ma vie , que je vais commencer. Si je le 
fçavois , quel zèle , quelle ferveur y ap- 
porterois-je ? Combien en ai-je fait d’inu- 
tiles , & qui n’ont produit en moi aucun 
changement ? Mais il faut que celle - ci 
répare les défauts de toutes les autres * & 

Ï u’elle achevé dans mon ame l’œuvre de 
)ieu. Enfin , c’eft Dieu lui-même qui m’y 
conduit , & qui veut m’y fervir de guide. 
Jefus-Chrift qui étoit le Saint des Saints , 
fut conduit par l’Efprit de Dieu dans le 
défert : voilà le modèle que je dois me 
propofer dans ma retraite ? fi j e veux que 
ce ioit pour moi une retraite falutaire , 
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SPIRITUELLE. 5' 

ane retraite , dont le fuccès réponde au „ 
befoin que j ’en ai , & à ce que Dieu at- 
tend de moi. La faire par coûtume , la 
faire parce que c’eft dans mon état un de- 
voir commun dont je ne puismedifpenfer, 
c’eft ce qui m’eft arrivé plus d’une fois , & 
de-là vient que j’en ai fi peu profité.* Il 
faut que j’y entre par le même efprit , & 
dans le même efprit que Jefus - Chrift j 
entra. 


Second Point. Dieu qui veut 
me fanôifier , m’appelle à la + folitude in- 
térieure , encore plus qu’à lafolitude ex- 
térieure. Car l’extérieure fans l’intérieure 
n’eft de nul effet. Ainfi je dois pendant ces 
faints jours , me féparer abfolument d’ef- 
prit & de cœur , de tout ce qui pourroit 
me diftraire & me détourner de Dieu. Je 
dois me comporter comme s’il n’y avoit 
dans le monde que Dieu & moi : en forte 
que je m’occupe uniquement de lui s &L 
que je puiffe m’écrier avec l’Époufe des 
Cantiques : Mon bien-aimè cjl J moi , & Qantîc , 
je fuh à lui. Loin de moi toute autre pen- Ct 2 . 
fée , quelque bonne qu’elle fut d’ailleurs , 

& quelque apparence de bien que je 
cruffe y appercevoir. Ce bien qui me 
partageroit -, cefferoit pour moi d’être 
bien. 

Dieu veut être feul avec moi , parce 
qu’il veut me parler au cœur ; & par con- 
téquent il faut que mon cœur foit vuide du 
monde. Non pas feulement de ce grand 

A ij 

(o v to** ï 
' * 
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4 RETRAITE 

monde qui eft hors de moi , & avec 
lequel je n’ai prefque nul rapport , car à 
peine le connois - je depuis que je l’ai 
quitté ; & à peine me connoît- il : mais 
de ce petit monde qui m’environne , & 

3 ui fe trouve même dans la Religion : 
e ce petit monde qui eft en moi , & 
qui lait partie de moi même ; de ce petit 
monde qui font mes pallions , mes in- 
quiétudes , mes curiofités , mes attaches. 
Tant que mon cœur fera plein de ce 
petit monde , ni Dieu ne me parlera point, 
ni je ne ferai point dans la difpolition de 
l'écouter. 

Malheur à moi fi je portois ce petit 
monde jufques dans le fanduaire de la fo- 
litude ; c’elt-à- dire , fi j’entrois dans la 
retraite'avec un efprit dilîipé , ou un cœur 
immortifié ! Or , il ne faut pour cela qu'un 
vain défir , qu’un chagrin , qu’une aver- 
lion , qu’une jaloufie fecrette , qu’une ami- 
tié trop humaine. Malheur à moi , fi par- 
la je me rendois incapable des communi- 
cations & des entretiens que je dois avoir 
avec mon divin Epoux ! Car dès-là , quel- 
que édifiante que parût ma retraite , je n’y 
trouverois pas Dieu , parce que Dieu ne 
m’y trouveroit pas dans ce parfait recuëil- 
lement , où doit être une ame qui veut 
converier avec lui. Puifqu’il fe diljsofe à 
me parler & à me parler au cœur , je dois 
de mapart me mettre en état de lui pou- 
voir dire , ou comme David : J'écoulerai ; 
mais avec réfléxion avec refpeéf , ce 

\ 
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SPIRITUELLE j 

qui le Seigneur me dira , ce qu’il m’inl- 
pirera , ce qu’il me reprochera ; ou 
comme Samuël : Parler , Seigneur 3 parce i. Reg. 
que mon ame ejl attentive à vous écouter, c. j. 

Je dois 3 à l’exemple de Marie , fa fainte 
Mere , recuëiîlir & conferver dans mon 
coeur , toutes les paroles par où il me 
fera entendre intérieurement fes volon- 
tés. 


Troisième Point. La fin 
de ma retraite ne doit pas être de goûter 
le repos de la folitude. Ce repos eft Paint î 
mais ce n’eft pas affez & il y a un avan- 
tage plus folide qu’il y faut chercher. Il 
m’eft permis de dire dans le même fenti- I 
ment que le Prophète Royal : Qui me don - Pfi J4* 
nera des ailes comme celles de la Colombe , 


afin que je prenne mon vol , & que je me 
repofe dans le fein de Dieu ? Mais il ne m’efl 
pas permis de borner là mes vuës & mes 
défirs. Je dois envifager dans ce repos quel- 
que chofe de meilleur & de plus necefTaire, 
que ce repos même. La fin de ma retraite 
ne doit pas non plus être d’y employer 
plus de tems à l’Orail'on , d’y faire plus 
ae communions , plus de le&ures , plus 
d’auftérités. Tout cela , ce font d’excel- 
lens moyens , dont je puis & dont je dois 
me fervir : mais ce n’eft pas la fin que je 
me dois propofer. Mon erreur a fouvent 
été de confondre en ceci les moyens avec 
la fin , & de m’imaginer que j’avois fait 


une bonne retraite 


parce que je m e- 

A iij 
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4 RETRAITE 

tois régulièrement acquitté de ces exer- 
cices. 

Mais la fin de ma retraite doit être de 
reformer ma vie ; de me bien eonnoître 
moi - même 3 & les delTeins de Dieu fur 
moi ; de découvrir une bonne fois le fond 
de mes difpofitions , de mes imperfec- 
tions , de mes mauvaifes habitudes ; de 
regler toute ma conduite , toutes mes 
aétions , tous mes devoirs ; de me renou- 
veler dans l’efprit de ma vocation ; en un: 
mot , de me changer } & de devenir 
i. Cor. comme dit faint Paul , une nouvelle créa - 
y. tuie en Jefus-Chrift . Car fi la retraite que 
j’entreprends n’aboutit là , & fi j’en lors 
fans avoir rien corrigé de mes défauts or- 
dinaires , en vain y aurois-je eu tous les 
fentimens de la dévotion la plus affec- 
tueufe , ce ne feroit qu’une illufion pure* 
Il s’agit de me convertir , & non de rai- 
fonner , ni de contempler. Cependant 
cette fin conçûë de la lorte t efl encore 
trop générale & trop vague. Il faut afin 
qu’elle foit plus efficace , qu’elle foit dé- 
terminée à quelque chofe de plus marqué , 
& c’efi à moi d’examiner devant Dieu r 
quelle doit être pour moi la fin particu- 
lière de cette retraite : Par exemple 3 de 
me reformer dans l’obfervation de mes 
règles ; de me reformer en ce qui regarde 
la charité , l’humilité , la mortification* 
Ainfi du relie. 

Conclusion. Éclairez - moi , 

♦ 
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SPIRITUELLE. 7 
mon Dieu , dans le choix que je dois fâirë 
de cette fin ; & donnez - moi tous les fe- 
cours néceffaires pour y parvenir. Puifqué 
c’eft vous qui m’attirez dans la folitude , 
faites - moi connoître la perfection où 
vous m’appeliez , & les voyes que j’ai à 
prendre pour y arriver. Nè permettez pas 
que cette retraite , qui a été pour tant dé 
pécheurs un moyen de converfion , de- 
vienne pour moi , fi je n’en retirois 
aucun fruit s un fujet de condamna- 
tion. 

Que voulez- vous que je falïe , ô mon 
Dieu ! Car c’eft à vous de me prefcrire à 
quoi je dois fpécialement travailler du- 
rant ces jours de retraite , qui font des 
jours de falut , & c’efi: à moi j quoi 
qu’il m’en coûte > de retrancher tous 
les obftacles * qui ’pourroient m’empê- 
cher d’accomplir vos ordres & de fécon- 
der vos adorables defieins , quand je les 
aurai connus. Il me femble , Seigneur , 
que mon cœur y eft difpofé > & qu’en 
commençant cette retraite * je pourrai 
avec une humble confiance , me rendre 
devant vous le meme témoignage que 
votre Prophète : Mon cœur e(l prêt , mon pf a l m 
Dieu , mon cœur ejl prêt. Mais peut-être 

3 ue je me flate , & qu’il y a encore 

ans mon cœur des fecrets replis d’a- 
mour propre , & d’attachement à moi- 
même. Aidez - moi , Seigneur , à les dé- 
velopper. Achevez de préparer ce cœur , 

A iiij 
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RETRAITE SPIRITUELLE* 
qui veut vous être fournis , & qui ne fe 
fépare aujourd'hui du commerce des, 
créatures , que pour mieux recevoir les 
impreffions de votre grâce & de votre 
efprit. 1 
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PREMIER JOUR* 


PREMIÈRE MÉDITATION. 


Notum fac mihi , Domine , finem meum. 
Seigneur , faites-moi connoître ma fin . 

Premier StËsJ? Ourouoi Dieu m*a-t-il 


rifier en cette vie , & pour le pofleder ,en 
l’autre. Voilà ma fin. Je ne fuis point dans 
le monde , pour y établir une fortune tem- 
porelle. Je n’y fois point pour y acquérir 
de la réputation & de l’eftime. Je n’y fois 
point , pour y vivre agréablement & à mon 
aife. Tout cela n’eft point ma fin , ni ne 
le peut être. J’y fois pour y chercher Dieu , 
pour y fervir Dieu , pour accomplir les 
volontés de Dieu ; Eh cela , dit le Sage , 
eonfifte l'homme 6/ tout l’homme. 

Grande vérité , fur laquelle roulent tou- 
tes les autres vérités l C’efl néanmoins 


N 


De la fin de l'homme. 



Point. 
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IO RETRAITE spirituelle. 

cette vérité , que je n’ai pas cpnnuë jus- 
qu’à préfent , ou du moins que je n’ai 
jarqps bien approfondie. Tellement.que 
j’ai vécu , comme Tt je ne la connoiflois 
pas. Car au lieu que j’étois créé pour Dieu, 
par un abus énorme de ma raifon , je n’ai 
vécu que pour moi-même , je n’ai penie 

3 u’à moi-même , je n’ai été occupé que 
e moi-même , j’ai rapporté tout à moi- 
même ; en un mot , je me fuis regardé 
comme fi j’euffe été moi-même ma fin. 
Ne fuis-je pas obligé d’en convenir ? Tel 
eft donc l’affreux aveuglement dans lequel 
j’ai paffé ma vie , ou la meilleure partie 
de ma vie. Si j’avois bien connu ma fin, 
& fi je l’avois toujours eue devant les 
yeux , toute ma vie auroit été fainte. 
D’où font venus mes égaremens , mes re- 
lâchemens , mes déréglemens ? de ce que 
j’ai oublié cette fin. De ce que mille 
fois , & dans des occafions effentielles , 
j’ai négligé de faire cette réfléxion fi falu- 
taire : quelle eft ma fin ? De ce que dans 
des affaires capitales , où la fageffe chré- 
tienne me de voit conduire , je n'ai pas 
envifagé ma fin. C’eft - là ce qui m’a 
perdu. 

Non feulement Dieu eft la fin de ma 
création & de mon être en général , mais 
de toutes mes aétions en particulier. Car 
il n’y en a pas une , qui par la raifon que 
j’ai été crée pour Dieu , ne doive auflï 
être pour Dieu. Saint Paul n’en a pas ex- 
cepté les a étions même les plus indiffé- 


Digitized by Google 



PREMIER JOUR. n 
rentes & les plus baffes. Soit que vous man- Cor, 
gie i , difoit-il , foit que vous bûvie £ , faites c . te. 
tout pour Dieu. Que s’en fuit-il de là ? Que 
tout ce que j’ai fait dans ma vie pour une 
autre fin que pour Dieu , fans parler du 
défordre & du péché qui s’y rencontroit , 
n’a été pour moi devant Dieu de nul mé- 
rite. Quand j’aurois fait les a&ions les 
plus éclatantes , quand j’aurois fait des 
miracles , Dieu n’en ayar^w>int été la fin , 
tout cela n’eft que vanité^^ & que vanité 
des vanités. Ils je font détournés de leur fin , . - 

difoit le Prophète , & dès-là ils font deve- ' ’ 
nus inutiles , ou plutôt , tout leur eft deve- '3* 
nu inutile. N’eft-ce pas là mon état, & 
puis-je affezle déplorer? 

♦ 

Second P o i n t. Ce qui doit for- 
tement m’exciter à tendre fans ceffe vers 
ma fin , c’eft qu’il n’en eft point de plus 
excellente. Dieu lui-même n’en a pas une 
plus noble , puifqu’il eft lui-même fa fin. 

De toute éternité il fe connoit , il s’aime , 
il forme des deffeins pour fa gloire , & il 
les exécute dans le tems. Or en cela il m’a 
créé à fon image & à* fa reffemblance : car 
il m’a donné un entendement pour le con- 
noître , une volonté pour l’aimer , un 
corps & une ame pour le glorifier. J’ai 
donc , en vertu de ma création , une fin 
auffi fublime que Dieu. O Seigneur , s’é- Job. 
crioit le Saint Patriarche Job , ou fi -ce c. z. 
que l’homme pour mériter que vous V àye^ 
exalté de la forte ? Reconnois , mon ame , 
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ii RETRAITE SPIRITUELLE, 
reconnois ta dignité , non pas pour efl 
concevoir un vain orgueil , mais pour ren- 
dre à Dieu l’hommage d’une profonde 
adoration , & pour lui offrir le jufte tri- 
but de tes louanges. Au contraire , quand 
j’agis pour une autre fin que pour Dieu , 
je m’avilis , je me dégrade , je renonce à 
l’honneur que j’avois d’être fait pour Dieu , 
& pour Dieu feul. Quand je me recherche 
moi - meme Apar une jufte punition de 
Dieu , je me ra>uve moi-même ; & en me 
trouvant moi - même , je ne trouve que le 
Pf> 42 . néant. L'hcmme a oublié Dieu , & en F ou- 
bliant il s' e/l méconnu 3 & par - là il t/l de- 
venu non-/eulement femblable aux bêtes 3 
mais de pire condition que les bêtes. Car 
au moins les bêtes , quoique privées de 
raifon , agiffent -elles conformément à leur 
fin , & Dieu eft toujours leur fin ; au lieu 
qu’il n’eft plus la mienne , quand je fuis 
affez aveugle & affez infenfé 3 pour m’en 
propofer une autre que lui. 

Point encore de fin plus néceffaire , foit 
par rapport à Dieu , foit par rapport à 
moi. Néceffaire 'par rapport à Dieu : car 
Dieu ne feroit pas Dieu , s’il m’étoit per- 
mis d’agir polir une autre fin que pour lui. 

Il cefTeroit d’être Dieu , fi je pouvois 
avoir droit de former la moindre penfée , 
de dire la moindre parole , de faire la 
moindre aélion , fans la rapporter à lui. 
Cependant il ne fuffit pas qu’il foit nja fin 
par la néceftité de fon être : il faut qu’il 
le foit , & il veut l’être par mon choix. 
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Voilà ce qui fait fa gloire. Voudrois-je 
la lui difputer ? Néceffaire par rapport à 
moi : car il n’y a que Dieu qui puine me 
rendre heureux , & par coniëquent qui 

puifle être ma fin. Vous tri ave £ fait pour 
vous y Seigneur , diloit faint Auguftin , & 
mon coeur fera toujours dans l’agitation & 
dans le trouble , jufquà ce quil je repofe en 
vous. Quoique le monde faffe pour moi , 
il ne me contentera jamais. Je ne l’ai que 
trop éprouvé , pour n’en être pas convain- 
cu. Il me faut quelque chofe de plus que le 
monde , & je ne ferai rafîafié que lorfque 
je pofféderai mon Dieu. 

T roisiéme Point. Tout, hors 
le péché a peut me conduire à ma fin. II 
n’y a point de créature dans l’Univers , qui 
ne m’aide à connoître Dieu , qui ne me 
découvre quelque perfection de Dieu , & 

2 ui ne doive m’infpirer de l’amour pour 
)ieu. Il n’y en a donc pas une qui ne 
puifife être , & qui ne foit actuellement un 
moyen pour m’élever à Dieu. Les Cieux , 
les Aftres , les Élemens , tout m’annonce 
un Dieu ; en forte que je fuis inexcufable , 
fi le connoiflant , je ne réponds pas à 
l’obligation étroite où je me trouve de le 
glorifier comme Dieu. Eft-il poflible , Sei- 
gneur , qu’il y ait eu des Mondains affez 
infidèles , pour ne vouloir pas écouter 
cette vqix de toute la nature ! - V otre 
Apôtre néanmoins me l’apprend : mais aufli 
m’aflure - t - il , que par un jufte jugement 
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vous les avez tous livrés à leur fens re- 
prouvé. Que feroit-ce de moi , fi jamais 
vous veniez à m’abandonner ainfi moi- 
% même ? 

Quoiqu’il en foit , je dois , dans l’or- 
dre de la providence , regarder tout ce qui 
m’arrive , comme un moyen , dont Dieu 
veut que je me ferve , pour arriver à la fin 
qu’il m’a marquée : proipérité , adverfité , 
fanté , maladie , pauvreté, commodités, 
mépris , honneur , joye & affliélion. Car 
Rom. nous Jlavons , dit Saint Paul , que tout cela, 

c. 8. contribué au bien de ceux qui aiment Dieu : 
parce qu'il ell vrai que tout cela , fi je 
luis fidèle à la grâce , me porte à Dieu , 
m’attache à Dieu , me foumet à Dieu , 
me force de recourir à Dieu. Et en effet. 
Dieu a conduit fies élus par toutes ces diffé- 
rentes voyes , & toutes ces voyes diffe- 
rentes , dans l’ufage qu’en ont fait les 
Saints , ont également fervi à leur prédefti- 
nation. Dans tous ces événemens , quoique 
contraires , ils ont trouvé le R.oyaume de 
Dieu qui étoit leur fin. 

Or , voilà ce que je n’ai point allez con- 
nu : l’utilité de tout cela , & les defleins 
• de Dieu en tout cela. Or , fi je l’ai connu 
d’une connoiffance ftérile & de fpécula- 
tion , voilà ce que j’ai pleinement ignoré 
dans la pratique. Car malgré les deffeins 
de Dieu , j’ai abufé de tout cela : de la 
fanté , pour vivre au gré de mes pallions ; 
de l’infirmité , pour mener une vie lâche , 
des affligions , pour murmurer ; de la joye 
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pour me difliper ; de la profpérité , pour 
m’énorguëillir ; de l’adverffté , pour m’ab- 
battre. Quel renverfement de l’ordre de 
Dieu ! Quelle infidélité à fa Providence ! 

Quel oubli de mes propres intérêts ! Je 
ne dois donc déformais ufèr des. créatures , 
que pour arriver à ma fin : c’eft-à-dire , que 
je ne dois les effimer , les défirer , les re- 
chercher , qu’autant quelles peuvent m’ap- 
procher de Dieu , & me tenir uni à Dieu. 

Si je les regarde autrement , elles îe tour- 
nent contre moi ; & pour venger à mes 
dépens , le Dieu qui les a créées , bien-loin 
de m’être utiles & profitables , elles me de- 
viennent pernicieufes & dommageables. 

Conclusion. Il n’y a que votre 
grâce , 6 mon Dieu , qui puifle me tirer 
au déplorable aveuglement où je vis depuis 
tant d’années Faites - moi connoître ce 
que je fuis , & pourquoi je fuis. Don- 
nez-moi une idée vive de la fin où je dois 
afpirer ; une idée qui me fafle agir , qui 
m’anime , qui me foutienne. Qu’il pa- 
roifie dans ma conduite que je fuis en effet, 
non feulement perfuadé , mais touché de 
cette fin. Que mon unique foin foit de la 
chercher par tout & en tout ; d’en renou- 
veller tous les jours l’intention & le défir , 

& de me faire inceffamment à moi-même 
le reproche que Jefus - Chrift faifoit à Mar- , 
the : Fous vous embarrajje ç de bien deschofes\ j^ uc ^ 
&il n’y en a qu'une feule de nécejfaire. Or , ' 

cette feule chofe néceflfaire , c’eff ma fin. 
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Quant aux moyens , Seigneur , je vous 
demande cette fainte indifférence , où vous 
voulez que je fois à l’égard de tout ce qu’il 
y a dans le monde : biens ou maux , gran- 
deurs ou humiliations , plaifirs ou afflic- 
tions. Et que m’importe d’être riche ou 
pauvre , d’être fain ou malade , d’être 
inéprifé ou honoré , pourvû que je fois à 
vous , & que vous foyez éternellement à 
knoi ? Que m'importe par quelle voye je 
parvienne à ma fin , pourvû que j ’y par- 
vienne ? Sainte indifférence qui me aéli- 
vreroit de tous les troubles , de tous les 
chagrins , de toutes les inquiétudes , de 
toutes les craintes , dont mon attache- 
ment aux créatures eft la fource ! Sainte 
indifférence , ,qui banniroit de mon cœur 
toutes les paffions dont il eft continuelle- 
ment agité ! Sainte indifférence qui met- 
troit le calme dans mon ame , & qui 

feroit déjà pour moi une béatitude 
anticipée. 

Ajoutez , mon Dieu , à cette indiffé- 
rence une difpofition encore plus fainte , 
de préférer entre les chofes du monde, 
celles que je connoitrai m’être plus uti- 
les , pour m’avancer vers ma fin , à celles 
que je fçaurai me l’être moins. Car quoi- 
que toutes foient des moyens pour aller à 
vous , il y en a qui m’y conduifent bien 
plus sûrement &,plus infailliblement; & 
quelque horreur naturelle que je puiffe 
avoir de celles-ci , je ne dois pas héfiter 
à leur donner la préférence fur les autres 

qui 
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qui me feroient plus agréables , mais dont 
il me feroit plus facile & plus dangereux 
d’abufer. Sur tout aidez - moi à m’établir 
& à me fortifier dans la fainte réfolution où 
je dois être d’embraffer généralement & 
fans réferve tous les moyens , par où vous • 
voulez que j’arrive à cet unique néceflaire 
qui efi ma fin. Car s’il y a un feul de ces . - 
moyens , que j’excepte , quand je pren- 
drais tous les autres , dès-là je ne voudrais 
plus fincèrement ni efficacement ma fin : 

& la volonté que j’aurais d’atteindre à - 
cette fin-x ne feroit plus qu’une velléité & 
qu’une erreur. Point de reftriétion , ô 
mon Dieu point de limitation ni de 
bornes , quand il s’agit d’une fin auffi 
efientielle que celle - là. Éxamen de mon 
cœur fur ces trois difpofitions. Suis-je dans 
cette indifférence parfaite , pour tout ce' 
qui n’eft pas Dieu ? Suis - je déterminé à 
choifir , quoiqu’il m’en coûte , les moyens 
les plus durs &les plus propres , pour me 
conduire à Dieu? Veux je les employer- 
tous , & le veux - je bien ? 



Retraite Spirit ,- B ; 
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SECONDE MÉDITATION. 

De la fin du Chrétien. 

tyatth. Si quis vult venire poft me , abneget 
e. femetipfum. 

Si quelqu'un veut venir apres moi , qu'il’, 
renonce à foi-même. 

Premier T) Ourquoi fuis - je Chré- 
Point. jL tien ? pour fervir & honorer. 
Dieu. Non plus félon les fimples vues de. 
ma raifon , puifque ma raifon étant auffi 
foible , auffi bornée , & auffi obfcurcie; 
qu’elle l’eft par le péché , elle ne me don- 
neroit pas d’affez hautes idées de Dieu. 
Non plus félon les maximes générales de^ 
la religion : car Dieu demande de moi 
comme Chrétien , quelque chofe de plus 
parfait 3 que ce que la réligion en général 
preferit à tout homme qui connoîtroit 
Dieu , & n’auroit que la foi d’un Dieu. 
Mais je fuis Chrétien , pour fervir Dieu ôt 
pour le glorifier félon les règles particu- 
lières , & félon l’efprit de la loi de Jefus- 
Chrift. Dieu ne veut plus que je vive félon 
cT autres règles que celles-là ; &. tout ce qui 
n’eft pas félon ces règles , n’eft plus félon 
le. cœur de Dieu. 

En effet , Jefus-Chrift n’eft venu au: 

t 
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monde , que pour me faire connoître 
Dieu , & que pour m’apprendre à honorer 
Dieu , comme Dieu mérite d’être honoré. 
C’efl pour cela qu’il difoit : Mon Pere , j’ai 
fait connoître aux hommes votre Nom. Moïfe 
avoit appris aux Juifs à honorer Dieu par 
des facrifices &. des viélimes , mais ces fa- 
Ccrifices où l’on immoloit que des animaux , 
iv’étoient que l’ombre & la figure du vrai 
culte que Dieu attendoit de moi. Ces fa- 
crifices étoient infiniment au deffous de 
ce que Dieu méritoit. Jefus-Chrift eft donc 
venu pour m’enfeigner à honorer Dieu en' 
efprit , c’eft - à - dire , par le facrifice de 
moi-même , & par le renoncement à moi- 
même. 

- Divine leçon , que cet Homme Dieu y 
comme légifiateur & comme maître , m’a 
faite dans la propre perfonne. Entrant dans 
-le monde r il dit- à Dieu : Vous n’avc^ plus 
voulu i Seigneur 4 d'oblation étrangère 3 mais 
pous m’ave[ formé un corps. Les holocauf.es 
-de- V ancienne Loi ont cejje de vous agréer ; 
c c fl pourquoi j’ ai dit , me voici , je viens , 
je m’offre 3 "je me livre à vous. En un mot 
il s’eft immolé lui- même , il s’eff anéanti 
lui-même , & cela pour honorer Dieu , 
.mais en même-tems , pour avoir droit 
-de me dire : Si quelqu’un veut venir après 
moi s qu’il renonce & qu’il meure à foi- 
meme. •• . 

Voilà , dis-je r pourquoi je fuis Chré- 
tien , 8 t c’eft uniquement par là que je me 
jaets. en état de rendre à Dieu le venta*- 

B ij. 


Joani- 
c. 17* 


Hebr, 
c. r®. 
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*o RETRAITE SPIRITUELLE, 
ble hommage que je lui dois. Il faut donc 
conclure , que fi je ne renonce à moi-mê- 
me , je ne fuis Chrétien que de nom : que 
fi je ne renonce à moi - même , je ne 
porte le nom de Chrétien que pour ma 
confufion ; que quoique je fafle d'ailleurs.,, 
fi je ne renonce a moi- même , je ne coiv- 
nois pas Dieu , je n’aime pas Dieu , je fuis 
incapable de glorifier Dieu , de la ma- 
nière que je le dois connoître , que je le 
' dois aimer, & que je le dois glorifier. C’eft 
dans ce renoncement à moi - même , & 
dans ce facrifice de moi - même , que con- 
fifte pour moi la Religion. Les Juifs pour- 
voient l’ignorer : mais après la révéla- 
tion expreue qu’il a plu à Dieu d’en faire 
au monde par Jefus - Chrift , mon igno- 
rance fur ce point., feroit mon crime. Ce 
renoncement eft difficile ; mais il eft né* 
ceflaire. Se quitter fol- même r fe dé- 
pouiller de foi - même , c’eft une parole 
tien dure , félon les fens , & lelon les, 
inclinations naturelles ; mais c’eft une pa- 
role de falut , une parole de vie & de la 
vie éternelle. 

Second Point. En qualité 
de Chrétien , je dois être conforme à 
Jefus- Chrift. Car c’eft dans cette vuë , dit 
feint Paul , que Dieu a choifi fes élus : les 
ayant tous prédeftinés fur le modèle de 
fon Fils. Y a-t-il entre Jefus- Chrift & moi 
de la conformité ; j 'ai droit d’efpérer en 
Dieu j de faiie fond fur les miféricordes» 
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PREMIER JOUR. xi 
Mais s’il n’y a dans moi aucun trait de 
relTemblance avec Jefus - Chrift , quand 
j’aurois d’ailleurs toutes les perfe&ions des 
Anges , Dieu ne me reconnoît point , ni 
ne me compte point au nombre des Tiens. 
Quoiqulil en loit , voilà ma fin , & à 
quoi dois- je travailler comme Chrétien , à 
me faire une copie vivante de Jelus- 
Ghrift ; à envifager Jefus - Chrift comme 
l’excellent original , fur lequel je dois me 
former , à me dire fans celle en le contem- 
plant , ce que Dieu dit à Moife : Voye[ & Exod. 
faites félon le divin exemplaire que vous c. 
ave^ devant les yeux . 

En qualité de Chrétien , je dois être 
revêtu de Jefus - Chrift. C’eft l’expreftion 
dont s’eft fervi l’Apôtre : Vous tous qui Galat f 
aveç été baptifés en Jefus-Chrïfl , vous êtes c, 3 * 
revêtus de Je fus- Ch ri fl. Quel honneur pour 
moi , en me dépouillant du vieil homme , 
de m’être revêtu du nouveau ! Mais quelle 
honte aufli pour moi , fi je n’en fuis revêtu 
au’ extérieurement ; & fi , faifant profef- 
tion d’être Chrétien , je n’en ai pas inté- 
rieurement l’efprit. Quelle contradiction * 
fi portant le caraétère & la marque du 
Sacrement de Jefus- Chrift , je n’en ai pas 
la fainteté , & fi dans la pratique je fépare 
l’un de l’autre 1 Quelle monftrueufe hypo- 
crifie , fi je ne fuis Chrétien qu’en appa- 
rence , & fi devant Dieu , j’ai un efprit ÔC 
un cœur tout payen. 

En qualité de Chrétien , je dois être 
incorporé à Jefus-Chrift comme un de fes 
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** RETRAITE SPIRITUELLE, 
membres: je dois lui être uni comme i' 
mon chef. C’eft encore la doétrine dtr 
faint Apôtre : Ne fçave^-vous pas que vos 
corps font les membres de Jefus-Chrijl ? Or* 
entre le chef & les membres , il doit y 
avoir de la proportion , & s’il n’y en a 
point entre J élus Chrift & moi , je n’ai 

E lus avec lui cette liaifon , qui fait félon 
)ieu , tout mon bonheur & toute ma gloi- 
re. Ou fi je fuis comme Chrétien un des 
membres de Jefus-Chrift , je ne fuis > com- 
me indigne Chrétien , qu’un de ces mem- 
bres gâtes , qui ne fervent qu’à deshonorer 
fon corps myftique. 

Enfin y je dois , en qualité de Chrétien r 
vivre de la vie même de Jefus-Chrift :\de 
forte que la vie de Jefus-Chrijl doit paroitrc 
dans toute ma conduite ; & même , ainfi. 

3 ue me l’enfeigne le Maître des Nations 3 . 
ans ma chair mortelle. Je fuis Chrétien ? 
pour pouvoir dire comme; ce grand Saint: 
Je vïs , ou plutôt ce nejl plus moi qui, vis 
cejl Jefus-Chrijl qui vit en moi 3 & par 
conféquent , qui penfe en moi , qui parle 
en moi , qui agit en moi. Puis - je * en la 
préfence de Dieu , fans me tromper , fans 
me flater , me rendre à moi - même ce 
témoignage ? Voilà toutefois à quoi Dieu 
m’appelle. ; / * : 

» * 1 

0 

m 

Troisième Poi n-t. Ce n’eft 
point affez pour tire parfaitement Chré- 
tien , que je fois dans une fainte indiffé- 
rence à l’égard de tout ce qui n’eff pas 
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Dieu : il faut que je m’attache expreffé- 
ment & déterminément aux moyens que- 
Jelus - Chrift m’a lui - même marqués , 
comme les plus efficaces , les plus infailli- 
bles , 6c fuppofé le choix qu’il en a fait ,. 
les plus indifpenfables , 6c même les feuls 
fuffilaos pour acquérir la perfeélion où le 
cara&ère de Chrétien m’engage , & où eft 
renfermée ma fin. Or , fuivant ce principe „ 
je dois donc , fans balancer , préférer la 
pauvreté ; j’entends la pauvreté de cœur ,, 
aux biens de ce monde : c’eft-à-dire , que 
je dois m’eftimer plus heureux d’être déta- 
ché des biens de ce monde , que de les 
pofleder ; plus heureux de les méprifer que.- 
d’en jouir ; parce que le détachement 6c le. 
mépris des biens de ce monde , eft le pre- 
mier moyen que Jefus-Chrid m’a propolé „ 
pour honorer Dieu- 

Suivant ce principe, je dois préférer la 
vie aulfère 6c pénitente , à la vie douce 6c 
commode , parce que c’efl: ainfi que Jefus- 
Chrift l’a jugé lui-même , & qu’il l’a pra- 
tiqué. Au lieu du bonheur , même temporel } Jiebr i. 
& de la joye qui lui étoit due , il a pris la c. i Air- 
croix pour Jon partage. Car il venoit , 
comme Sauveur établir une réligion ^ 
d’hommes pécheurs,à qui la pénitence étoit 
nécelfaire pour appaifer la juftice de Dieu- 
Il venoit , comme réformateur du mon- 
de , en corriger les défordres 6c il fça- 
voit que la vie douce & commode étoit 
la fource empoifonnée de toute la corrup- 
tion du monde , 6c qu’au contraire la vie 
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auftère & pénitente en étoit le remède 
fouverajn. 

Suivant ce principe , je dois être per- 
suadé de ces maximes fi communes dans 
l’Evangile , & fi familières aux Apôtres : 
qu’il ne fuffit pas que je porte ma croix , 
mais qu’il faut que ce foit moi - mime qui 
m’en charge , &. qui me l’impofe. Qu’il ne 
fuffit pas que je m’y foumette , mais qu’il 
faut que je i’aime , qu’il faut que je m’ei* 
glorifie. Que fans cela je ne puis honorer 
Dieu , comme Jefus - Chrift m’a fait con- 
noître que Dieu veut être honoré. Que 
je ne crucifie ma chair , je ne puis appar- 
tenir à Jefus-Chrift , ni par conséquent à 
Dieu. Que pour être enfin revêtu de Jefus- 
Çhrift , il faut que je fois revêtu de la mor- 
tification de Jel'us - Chrift 

Suivant ce principe , bien - loin de fuir 
Fabjeétion & l’humiliation , je dois l’ac- 
' cepter , la fouhaiter , la demander plus que - 
toutes les grandeurs & tous les hon- 
neurs du monde \ puifque c’eft le- grand 
moyen que Jefus-Chrift a mis en œuvre , 
]?our rendre à Dieu la gloire qui lui avoit 
été ravie. L’orgueil avoit foulevé l’homme - 
contre Dieu , & il n’y avoit que l’humilité 
qui pût réparer l’injure faite à Dieu. 
Moyen excellent , mais moyen indifpenfa- 
blement requis pour trouver grâce auprès 
de Dieu„ 

Conclusion. Voilà, Seigneur, 
ce que le monde ne connoiffoit pas ; voilà 

cet 
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ce que les fages du monde ne connoiflent 
point, encore ; mais grâces immortelles 
vous foient renduës , de m’avoir révélé de 
il fublimes & de fi importantes vérités ! 
Par - là vous m’avez enleigné la vraye fa- 
j*efle en me détrompant des erreurs grof- 
îières y dont le monde eft rempli fur ce 
qui regarde fes faux biens. Par - là vous 
m’avez guéri des paffions , dont il eft , en 
vûë de ces biens , malheureufement pof- 
fedé , & cruellement déchiré. Par-là vous 
m’avez fait goûter le folide repos , 
vous m’avez fait éprouver la vérité de 
votre promefle : Aprene £ de moi que je 
fuis humble de cœur , & vous trouverez le 
repos de vos âmes . Mais par-là vous m’avez 
fur tout appris à honorer votre Père y & 
à lui offrir le culte le plus digne de lui , le 
plus conforme à fes inclinations , & le 
plus capable de me fan&ifier moi- me-* 
me. Soyez mille fois béni , aimable & 
adorable Maître , de m’avoir ainfi fait 
entendre ce que c’eft que d’être Chrétien ? 
de m’avoir inftruit de la fin pour laquelle 
je le fuis ; de m’avoir preferit les moyens , 
qui doivent me mener à cette fin , & de 
m’avoir rendu tout cela , non feulement 
intelligible , mais fenfible dans votre fa- 
crée perfonne. Car j’avois befoin , & de 
votre autorité , & de votre exemple , 
pour bien comprendre tout cela ; il me 
talloit un auffi grand modèle que vous , 

{ >our m’animer , pour me foutenir , & dans 
a recherche de cette fin fi contraire à 
Retraite Spirit . C 
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mon amour propre , & dans la pratique de 
ces moyens fi dire&ement dppofés à tous 
les fentimens de la nature. 

Cependant , ai-je été jufcpe$-à-préfent 
bien convaincu de la néceffite de l’un & de 
l’autre, je veux dire, de la néceflité d’afpirer 
à cette fin t & d’en prendre les moyens ? 
Tout Chrétien que je luis , ai-je vécu dans 
ce renoncement à moi-même , qui eft l’a- 
bregé & la fin de la loi de Jefus-Chrift? En 
m’examinant lur ces trois moyens , fans 
lefquels Jefus-Chrift m’a déclare qu’il n’y a 
point de falut pour moi , que trouv'erai-je ? 
Suis-je pauvre de cœur ? Suis-je humble de 
cœur? Suis- je mortifié & circoncis de cœur? 
JEt fi je ne le fuis pas , que fuis - je donc 
dans l’idée de Dieu , & qu’eft-ce que ma 
vie , finon un phantôme de chriftianifme , 
que Dieu reprouve ? Je ne puis encore une 
fois alléguer là-defius mon ignorance pour 
excufe. Je ne puis plus demander à Dieu 
qu’il me donne une connoiflance certaine 
de ma fin : Jefus-Chrift s’en eft plus que 
fuffifamment expliqué. Voilà à quoi fe réduit 
tout fon Évangile. O mon Dieu ! que vous 
repondrai-je un jour , quand vous m’oppo-r 
ferez cet Évangile ? Que puis-je vous ré- 
pondre dès aujourd’hui , quand cet Évan- 

f ile & ma conduite s’accordent fi peu ? Cet 
vangile ne changera jamais ; c’eft donc 
à moi de changer ma conduite & de reforr 
mer ma vie. 
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TROISIÈME MÉDITATION. 

De la fin du Religieux . 

/ 

De mundo non eftis. 


* 

Vous ri êtes plus du monde . 

Premier T"\ Ieu ma appelle à l’état 
. Point. religieux , afin que j’y nve 

féparé du monde, détaché du monde, cru- 
cifié pour le monde , & abfolüment mort 
au monde. Quatre degrés , par rapport aufi* 
quels je dois me juger moi-même , & me 
confondre d’avoir jufques-à-ptéfent fi mal 
répondu à ma vocation. \ 

Ma fin , dans l’état réligieinè , eft d y 
vivre féparé du monde * non - feulement 
d’habitation & de deméure , mais d’efprit 
& de fentimens. Il ne me fuffit pas , pour 
être religieux , d’en porter l’habit , ni mê- 
me d’en avoir fait le vœu : il faut que j’en 
aye l’efprit. Or il arrive tous les jours que 
l’efprit du monde s’introduit jufques dans 
la religion ; comme par un effet tout con- 
traire , l’efprit de la religion fe commu- 
nique quelquefois aux conditions les plus 
engagées dans le monde. Combien d’a- 
mes toutes mondaines dans les Commu- 
nautés Religieufes 3 Ne fuis- je point de ce 
nombre ? 

Cij 


Joanï 
c . if. 


» 
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Ma fin dans l’état réligieux , eft d’y vx« 
vre détaché du monde. Car je ferois le 
plus malheureux des hommes , fi j’étois 
féparé du monde , fans en être détaché : 
puifque dès-là je n’aurois plus , ni les con- 
folations du monde , ni celles de Dieu. 
Être féparé du monde , & n’en être pas 
détache , ce feroit pour moi non - feule- 
ment le plus grand de tous les malheurs , 
mais le plus grand de tous les défordres ; 
& je pourrois me reprocher alors plus juf- 
tement que faint Bernard , que je fuis la 
chimère de mon fiécle. C’eft-à-dire , que 
je ne fuis ni féculier , ni religieux : ni fé- 
culier , puifque je me fuis rétiré du mon- 
de ; ni religieux puifque je tiens encore 
du monde , & que je ne l’ai pas tout-à-fait 
abandonné. 

Ma fin , dans l’état religieux , eft d’y 
être , comme faint Paul , crucifié pour le 
monde. Tellement que fi malgré mapro- 
felfion de religieux , j’aime encore le mon- 
de , & fi le monde m’aime encore ; que 
fi je me plais encore avec le monde , & 
fi le monde fe plaît encore avec moi ; 
que fi le monde , tout Religieux que je 
mis , ne laiffe pas de s’accommoder de 
mes maximes , & fi je m’accommode éga- 
lement des maximes du monde , je ne luis 
plus Religieux que de nom. Pour l’être en 
effet & en vérité , il faut que je fois dans le 
monde comme dans un état 'de fouf- 
france , il faut que le monde foit ma croix, 

comme je ferai infailliblement la croix 

/ 


J 
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PRÊHIER jOÜR. ±9 
dii monde , par la contrariété de fentimens 
& de principes qui fe trouvera entre lui 
& moi , dès que je me comporterai en 
Religieux. 

Ma fin 4 dans l'état religieux , eft de 
mourir abfolument au monde , & à moi- 
même : car en vain me flatterois-je d’être 
mort à tout ce qui s’appelle monde , fi je 
h’étois mort à moi-même. Le monde , au- 
quel je dois fur tout mourir , eft en moi. 
Le monde qui eft hors de moi , n’a rien 
pour moi de dangereux , en comparaifoft 
de celui que je porte au milieu de moi. Le 
monde que j’ai à combattre , ce font ces 
trois concupifcences dont parle faint Jean , 
d’autant plus à craindre pour moi , qu’elles 
font dans moi - même & une partie de 
moi - même* Être mort à moi-même dans 
îa réligion , c’eft n’y avoir plus de volons 
té , plus d’humeur , plus de vues , ni de 
prétentions humaines. Si tout cela eft en- 
core en moi , & fi j’ai encore pouf cer- 
tains intérêts que l’on fe fait dans la pro- 
feftîon religieufe , des vivacités , des em- 
preflemens , de la fenfibilité ; je ne fuis ni 
mort félon Jefus-Chrift , ni enfeveli avec 
Jefus-Chrift. Ainfi ma religion eft vaine , 
& n’eut-il pas prefque autant valu refter 
dans le monde. 

Second Point. Cette fépara- 
tion & ce détachement du monde , ce cru- 
cifiement & cetre mort fpirituelle , font 
d’une fainteté bien relevée ; mais pour- 

C iij 
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30 RETRAITE SPIRITUELLE, 
quoi fuis - je entré dans l’état religieux ï 
Four y travailler tout autrement que je 
n’aurois pu faire dans le monde , non-feu- 
lement à mon falut , mais à ma perfec- 
tion. Suppofé mon engagement à la reli- 
gion , ma perfe&ion &. mon falut font dé- 
formais deux chofeY inféparables. Je dois 
donc être perfuadé , qu’au Heu que le Sau- 
veur du monde difoiti à ce jeune homme 
de l’Évangile : Si votfs voule { être parfait , 
quitte { tout ce que fous avc{ , 6* fuive £ 
moi . tl me dit maintenant & fans condi- 
tion : parce que vous avez tout quitté , & 
que vous vous êtes engagé à me fuivre , 
iouvenez - vous que vous devez être par- 
fait. Cette perfection que Jefus - Chrilt a 
propofé aux Chrétiens du fiécle comme 
«n confeil , eft donc pour moi ùn com- 
mandement , t^ue je me fuis impofé. Il 
m’étoit libre d’etre réligieux , ou de ne 
l’être pas : mais du moment que je le 
fuis , il ne m’eft plus libre de renoncer à 
l’obligation que j’ai d’être parfait , ou 
du moins de vouloir fmcérement & effica^ 


cernent le devenir. Voilà toutefois le de- 
voir elfentiel à quoi je manque , quand 
je fuis allez lâche pour abandonner dans 
la profeffion religieufe le foin de ma per- 
fection. Péché grief, puifque je deviens 
prévaricateur de mon état , jufqu’à fortir 
de mon état. Car mon état, comme re- 
ligieux , eft de tendre continuellement à 
la perfeélion. Dès-là donc que je la négli- 
ge , & que je n’y plus ; dès - là que je 
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lie rrte foucie plus d’y parvenir , & que je 
n’en ai plus le zélé : outre le défordre de 
ma conanite envers Dieu ; outre le dan- 
ger que Dieu ne retire de moi Tes grâces , 
je fors de la voye où j’étois appellé. Or , 
fortir de la voye que Dieu m’avoit mar- 
qué , c’eft dans l’ordre du falut , l’égare- 
ment le plus funefle , & dont les luites 
font les plus à craindre. 

Mais en m’éloignant ainfi de la fin pour 
laquelle je fuis Religieux ; quel fujet n’ai-je 
pas de rougir &. de trembler, quand je 
vois au milieu du monde des fécuîiers plus 
touchés que moi du défir de leur perfec- 
tion t plus occupés que moi du loin de 
leur perfection : & par - là même beau- 
coup plus parfaits dans leur condition * 
que moi dans la mienne ? Sans parler des 
vertus politiques & civiles qui font le mé- 
rite des partifans du monde $ & qui de- 
vroient être déjà pour moi autant de le-' 
çons : combien y a-t-il de Chrétiens dans 
le monde , plus mortifiés * plus humbles , 
plus charitables , qu’une infinité de Reli- 
gieux ? Quel témoignage contre moi & 
quelle conviétion , quand Dieu dans foni 
jugement me mettra ces exemples de- 
vant les yeux ! Toute comparaifon à 
part , n’ell-il pas bien honteux & bien in- 
digne , qu’après tant d’années que je fuis 
Réligieux , & que je me trouve obligé par 
mon état à marcher dans la voye de la 
perfeéïion , j’y aye fait fi peu de progrès ; 
que je n’aye peut - être pas encore com- 
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3 i RETRAITE SPIRITUELLE, 
mencé , ni même férieufement penfé à 
m’y avancer ; que je fois peut - etre au- 
jourd'hui plus imparfait , que lorfque j’é- 
tois dans le monde ; que bien-loin de croî- 
tre en vertu dans la maifon de Dieu , j’y 
aye peut-être toujours été en dégénérant 
& en me relâchant I Eft-ce là ce que Dieu 
demandoit de moi ? Eft-ce là ce que je lui 
avois promis ? 

Troisième Point. C’eft par 
une grâce toute fpcciale , qu’il a plu à 
Dieu de m’appellcr à la perfeôion reli- 
gievfe : c’eft par une diftinélion & un 
choix , dont je ne puis allez reconnoître, 
ni af ’ez eftimer les avantages. Il eft vrai 
que Dieu , en vertu de ce choix , exige de 
moi plus qu’il n’exige du commun des 
Chrétiens : mais en cela même quelles ont 
été les vues de fa Providence & de la 
miféricorde envers moi ? Il a voulu que 
je lui fuffe dévoué d’une façon plus par- 
ticulière & plus intime. Il a voulu me 
mettre au rang de fes favoris , qui l’appro- 
chent de plus près , & avec qui il a de 
plus fréquentes &L de plus abondantes com- 
munications. Il a voulu non-feulement me 
conferver dans urre innocence plus parfai- 
te * mais m’élever aux plus fublimes ver- 
tus , afin de me tenir plus étroitement uni 
à lui* & de me donner lieu d’acquérir 
plus de mérites devant lui. Il a voulu 
faite éclater en moi toutes les richefies de 
fa grâce , & me difpofer à recevoir un jour 
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les dons les plus excellens de fa gloire. Il 
a voulu me propofer au monde comme un 
modèle , &, que mes entretiens , que mes 
allions , que toute ma vie honorât Ion 
fervice , édifiât le prochain , & fût poqr 
les chrétiens du fiécle une leçon vilible & 
préfente , qui les inftruisît & qui les tou- 
chât. Car tout cela eft attaché à cette per- 
feélion , qui fait la fainteté & le caraélère 
propre de mon état. 

Or n’eft-ce pas en quoi je dois admirer 
la bonté de Dieu , cjui m’a choifi de la 
forte i qui par une predileéfion toute gra- 
tuite , m’a dediné à de fi grandes choies, 
& m’a prévenu de telles faveurs ; qui pour 
me foutenir dans une vocation fi fainte , 
& pour m’aider à la remplir , m’a fourni 
tant de moyens ; je puis donc dire , audi- 
bien que Moïfe , & même avec plus de fujet 
que lui , qu’il n’en a pas ainfi ufé à 
l’égard de toute nation : c’eft- à-dire, qu’en- 
tre les Chrétiens mêmes , qu’entre les en- 
fans de la même Églife , & parmi fon peu- 
ple , il m’a préféré à des millions d’autres 


qu’il a laide & qu’il laide encore au mi- 
lieu des dangers du monde & de toute fa 
corruption. Qu'avois - je fait plus qu’eux 
avant que Dieu me retirât de ce fiécle 
perverti , où je me trouvois expofé comme 
eux , & par où m’étois - je rendu plus di- 
gne d’un de fes bienfaits les plus figna- 
lés ? 

Après cela que dois - je penfer de moi- 
même , fi dans un état où je dois être 
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34 RETRAITÉ SPIRITÜElLÈ. 
fmgulièrement dévoué à Dieu , je m’occupe 
de toute autre chofe que de Dieu ? Si dans 
un état où je dois communiquer plus fou- 
vent & plus intimement avec Dieu , je me 
dégoûte de tous les exercices qui peuvent 
me porter à Dieu , & fi je vis dans une dif- 
fjpation continuelle qui me fait perdre 
prefque tout fentiment ae Dieu ? Si , bien 
loin de me préferver , félon mon état 
des taches les plus légères , & de pratiquer 
toute la fainteté du Chriitianifme dans le 
degré le plus éminent , je fais en mille ren- 
contres de mortelles bleffures à mon ame j 
où je me jette au moins là - deflus en des 
embarras de confcience très-dangereux , & 
fi je n’ai pas même le fond & Peuentiel de 
la piété Chrétienne î Si , bien loin de m’en- 
richir pour le Ciel , je démeure dans une 
vie lâche & inutile , où je ne profite de 
.rien , parce que je m’acquitte de tout né- 

f ligemment & fans efprit intérieur ) Si , 
ien loin de faire honneur au fervice de 
Dieu & à ma profeffion 3 je les déshonoré 3 
& au lieu d’édifier le monde , je le feanda- 
life ? Il n’y a que trop de Réligieux à qui 
ces reproches conviennent : y en a-t-il à 
qui ils conviennent plus qu’à moi ? Quoi 
qu’il en foit , c’eft à moi ae me les appli- 
quer utilement , & d’en tirer de juftes con- 
fequences pour mon inftruétion & ma fanc- 
tification. 


Conclusion. Ah! Seigneur , je 
n’ayois point encore conçu ce que e’eft 
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que d’être Réligieux. Je n’en avois qu’une 
foible idée , & voilà pourquoi je me fuis 
fi peu mis en peine de parvenir à la fin 
d’un état fl faint. La vie Réligieufe ne m’a- 
voit paru qu’une vie oblcnre & abjeéie fé- 
lon le monde ; qu’une yie de contrainte 
& de gêne félon les fens ; mais je n’en 
comprenois pas l’excellence & la perfec- 
tion. C’eft aujourd’hui , mon Dieu , que 
vous me la faites connaître. C’efl: aujour- 
d’hui que je commence à fentir mon bon- 
heur & à le goûter a parce que c’eft au- 
jourd’hui que je conçois une toute autre 
eftime de ma vocation. 

Mais du refte , Seigneur , ce n’efl point 
aflez que je connoiite la perfeélion de 
mon état. Il faut , qu’ amant que je la coa- 
nois , qu’autant je l’eflime , je la déli- 
re & que je la dénre , comme elle doit être 
défirée. Or il n’y a que vous qui puiffiezpar 
votre grâce former en moi ce défir , ac- 
compagné de toutes les qualités nécefïai- 
res pour être conforme à mes obligations. 
Car vous le fçavez , Seigneur , ce qui m’a 
perdu , c’eft que je n’ai jamais eu pour la 
perfection Réligieufe , qu’un défir vague , 
qù’un défir oifif & languiiTant , qu’un dé- 
fi}- borné & limité , qu’un défir palTager & 
volage , qu’un de ces défirs' qui tuent i’a- 
me , & qui ne la fan&ifient pas ; qu’un de 
ces défirs de pure complaifance^ dont 
l’enfer eft plein. Au lieu que pour arriver 
à une fin fi importante & fi fublime , il me 
falloit un défir fervent , un défir efficace 

i 

r 
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& pratique , un défir univerfel & fanç mé- 
fure , un défir confiant & ferme , un défir 
fiiivi & foutenü d’une fainte perfévérance. 
Qu’ai - je donc à faire pour exciter défor- 
mais , & pour entretenir dans mon coeur 
un tel défir ? C’efi de me fouvenir fans 
celle de la fin pour laquelle jefuisRéligieux. 
C’eft , à l’exemple de faint Bernard , de 
me demander fans cefie à moi-même i 
S. Ber, Pourquoi ai - je quitté U monde ? Pourquoi 
fuis - je venu en Religion ? Car voilà mon 
Dieu ce que j’ai cent fois oublié f & dans 
des occafions eflentielles , ofi il étoit pouf 
moi de la dernière conféquence d’y pen- 
fer •, voilà à quoi je n’ai fait aucune atten- 
tion. 

Mais , Seigneur, c’eft ce que je me pro- 
pofe dans la fuite d’avoir toujours prê- 
tent à l’efprit , & de quoi je veux me fai- 
re une règle pour tout le refte de ma vie. 
Quand l’amour propre me portera à re- 
chercher mes commodités & mes aifes 
au préjudice de la vie régulière que j’ai 
embrafle , je rentrerai en moi - même , 
& je me dirai : eft-ce pour cela que je me 
fuis fait Religieux ? Quand il me pren- 
dra , ou quelque dépit fecret d’une humi- 
liation , ou quelque chagrin de voir les au- 
tres au - defiiis de moi , ou quelqu’envie 
d’occuper certaines places , & d’être emplo- 
yé à certaines fondions , ou quelque dégoût 
de mes oblervances & de mes exercices or- 
dinaires , j’en reviendrai toujours à la mê- 
me réflexion : qu’ai-je eu en vue , lorfque 
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j'ai renoncé au monde , & qu’ai - je pré- 
tendu en me confacrant à Dieu ? Cette pen. 
fée m’animera , me fortifiera ; & pour me 
ja rendre falutaire , vous y ajouterez , 
Seigneur , l’onéfion de votre divin Efprit 
& de vptre grâce. 



Y 
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CONSIDERATION 

Sur la perfection de nos actions 
ordinaires. 

Premier XT Otre perfe&ion , félon 
Point. JL^I Dieu , ne confifte point à 
faire beaucoup de chofes : ce fut l’erreur 
de Marthe que Jefus-Chrift condamne. Ce 
n’eft point non plus à faire de grandes cho- 
fes : il y a des Saints très-grands devant 
Dieu , qui n’ont rien fait de grand pour 
Dieu;des Saints dont la vie a été obfcure & 
cachée , dont les a&ions n’ont rien eu de 
brillant & d’éclatant , dont le monde n’a 
point parlé. Ils étoient grands par leur fain- 
teté : mais toute leur fainteté étoit renfer- 
mée en de petites chofes ; & Dieu dans la 
fidélité avec laquelle ils pratiquoient ces pe- 
tites chofes , leur faifoit trouver des trélors 
infinis de grâces. Ils étoient grands par leur 
humilité ; & leur humilité les portoit tou- 
jours à choifir les derniers emplois , laiflant 
aux autres les fondions où il y avoir plus à 
paroître , & ne fe jugeant pas capables d’y 
etre appliqués. Enfin , notre perfe&ion ne 
demande point que nous faffions des chofes 
extraordinaires, & fingulières. Dès-là qu’el- 
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les fon| fingulières & extraordinaires , elles 
font rares , & les occafions n’en font pas 
fréquentes ^cependant notre perfection doit 
être en ce qui nous eft plus habituel , en ce 
qui nous occupe plus louvent , en ce que 
nous avons continuellement dans les mains, 
en ce qui remplit les journées & les années 
de notre vie. 

D’où il s’enfuit , que c’eft de nos aCtions 
les plus ordinaires, que dépend ia perfection 
où Dieu nous appelle. Car ce font là les 
aCtions propres de notre profeffion & de 
notre état ; & par conféquent ce font celles 
que Dieu veut tjaécialement de nous , puis- 
qu’il ne nous a attiré par fa grâce dans 
cet état & cette profefiion,que pour y vivre 
& pour y agir félon l’ordre qui y elt établi. 

Or il eft certain d’ailleurs que ce qui fait no- 
tre fanCtification, c’eft la volonté de Dieu ; 
que c’eft cette volonté de Dieu qui don- 
ne le prix à tout ce que nous faifons ; que 
fans cette volonté de Dieu , nos plus gran- 
des aCtions ne font rien , & qu’avec cette 
volonté de Dieu nos moindres aCtions ont 
un mérite très-relevé. Je dois donc conclure 
que je ne ferai parfait devant Dieu , que 
par l'accompliffement de mes devoirs les 
plus communs. Qu’a fait Jefus-Chrift pen- 
dant trente ans ? Rien de remarquable dans 
l’eftime du monde , & rien même que de 
vil aux yeux des* hommes : mais parce 
qu’il faifoit la volonté de fon Pere ; parce 
qu’e/t toutes chofes , ainfi qu’il le difoit lui- Joan. 
même , il agïjfoit Jeton le gré de fon Pere > c. 8 « 
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ces a&ions viles aux yeux des hommes 
étoient l’objet des complaifances de Dieu. 

Quel fond de confolation pour nous ! il 
n’eft point nécefl'aire de chercher bien loin 
notre perfection ; elle eft auprès de nous 
& dans nous. Je trouverai la mienne dans 
mes obligations & dans mes exercices de 
chaque jour. Une perfe&ion hors de ces 
exercices , & qui n’iroit pas à m’acquitter 
de ces obligations , feroit pour moi une 
perfeCtion mal entendue & mal réglée , que 
Dieu ne reconnoitroit point , que le monde 
même reprouveroit , qui pourroitm’infpirer 
de l’orgueil , & qui m’expol'eroit à mille 
défauts. Au lieu que cette perfeCtion d’une 
vie commune eft approuvée de Dieu & des 
hommes. Elle édifie , elle met la vertu en 
crédit , elle maintient la règle , elle n’enfle 
point , ni n’eft point fujette à la vanité. On 
_ la croit aifée , & elle l’eft dans la fpécula- 
tion : mais pour en foutenir long-tems & 
conftamment la pratique , qu’il y a de diffi- 
cultés à vaincre , qu’il y a violences à fe 
faire , & par-là même aufli que de recom- 
penfes à obtenir. 

Second Point. Notre perfec- 
tion n’en demeure pas là ; mais à ces aCtions 
ordinaires fur quoi elle eft fondée , elle doit 
ajouter certaines circonftances & certaines 
conditions néceflairementréquifes. C’eft-à- 
dire , qu'il ne fuffit pas de faire ce qui eft 
de notre état , de notre vocation , de 
notre emploi ; mais qu’il le faut bien 

faire ; 
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faire ; tellement qu’on puiiïe dire de 
nous , par proportion , ce qu’on difoit du 
Fils de Dieu : Il a bien fait toutes chofcs. Marc, 
Or bien faire toutes fes a&ions , c’eft les c. 7. 
faire avec exactitude , avec ferveur , avec 
perfévérance. I. Avec exactitude : de forte 
qu’on n’en omette aucune volontairement 
& par fa faute , & qu’on ne retranche pas 
même à une feule la moindre partie de ce 
qui lui eft afiigné. Cette exactitude regarde 
encore l’heure , le lieu , la manière ; car ne 
les pas faire au tems marqué , dans le lieu 
qui convient , de la manière qui eft prefr 
crite , ce font autant d’imperfeCtions qui en 
diminuent la valeur , puiique ce font autant 
de tranfgreflions de la volonté de Dieu , 
qui eft ordonnée en tout & qui s’étend à 
tout , fans oublier les plus petites particulari- 
tés. 2. Avec ferveur : ce n’eft pas à dire 
avec goût , avec plaifir , avec une ardeur 
fenfible. Quoique la ferveur l'oit communé- 
ment accompagnée de ce goût , de ce plai- 
fir , de cette ardeur , elle n’en eft pas toute- 
fois inféparable. On peut être très- fervent , 

& avoir un dégoût naturel pour ce que l’on 
fait : y fentir de la répugnance ; & n’y trou- 
ver que de la féchereflè & de la froideur. 

C’eft même alors que la ferveur eft beau- 
coup plus folide & plus méritoire , quand 
elle noys fait agir rél'olument &. délibéré- 
ment malgré ces répugnances & ces dé- 
goûts , malgré ces froideurs &ces fécheref- 
fes. 3. Avec perfévérance : c’eft par-deftbs 
jtout cette perfévérance qui coûte , &• c’eft 
Retraite Sfirit, D 
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ce qui faifoit dire à faint Bernard , parlant- 
de la vie religieufe , qu’à n’en regarder que 
chaque exercice en particulier & en lui-mê- 
me , elle n’eft pas à beaucoup près fi rigou- 
reufe que le martyre : mais qu’à les raflem- 
bler tous & à confidérer leur durée , il n’y 
a point , félon la nature , de martyre plus 
infoutenable. Aufifi voit-on allez de Reli- 
gieux dans les communautés , & même de 
Chrétiens dans le monde , fidèles à leurs 
pratiques & à leurs obligations en certain 
tems & à certains jours , où ils font plus 
touchés de Dieu ; mais d’en trouver qui 
marchent toujours d’un pas égal , qui n’a- 
yent pas leurs viciffitudes & leurs change- 
mens , qui faffent avec la même attention 
& la même afliduité le lendemain ce qu’ils 
ont fait le jour précédent, & qui fur cela, - 
ne fe relâchent ni ne fe démentent jamais 
jufques au dernier moment de leur vie y 
c’eft une efpèce de miracle. 

Voilà donc les trois règles que je dois 
prendre pour me diriger dans la voye de 
ma perfection , & dans la fanélification de 
mes aétions , exa&itude , fetreur . perfévé-- 
rance. Mais en même-tems ne font-ce pas 
pour moi trois grands fujets de m’humilier 
& de déplorer toutes mes infidélités ? Il ne; 
faudroit pour me fan&iner , que mes obfe> 
vances & ma régie : mais de combien d’*b- 
mifiicr.sy fuis-je coupable , de combien, de 
lâchetés , d’inconftances , de variatio ns ! 
Dois- je m’étonner qu’avec tant de mo 3 ?etis 
de m’avancer , j’aye fait fi peu de progrès^ 
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«u plutôt ne dois-je pas trembler du peu 
de progrès que j’ai fait avec des fecours fi 
abondans & fi prélens de me perfection- 
ner ? 

Troisième Point. Ce n’efi 
pas tout encore , mais il y a un dernier de- 
gré de perfeCtion , que nous devons don- 
ner à nos aCtions,& qui en eft comme lame 
& comme la vie : c’eft de les faire par un 
efprit intérieur , & par un principe de réii- 
gion. Car tout le refie n’eft que le corps de 
Ja fainteté , mais ce qui les vivifie , ce qui 
les anime & qui les confacre , c’eft le motif 
qui nous conduit , & l’intention que nous 
nous propofons. Faire fes aCtions par hu- 
meur , par caprice . par inclinations-, par 
coutume, par refpeCt humain , par ofienta- 
tion , par intérêt , ce n’eft pas les faire pour 
Dieu ni en vue de Dieu ; & dès que Dieu 
n’y a point de part , quel compte nous, en 
peut-il tenir, & comment peut-il les agréer? 
Tout le mérite de la fille du Roi lui vient , 
avec la grâce de Dieu , du dedans & du 
fond de Jon caur. Quand donc je ferois les 
aCtions les plus héroïques , fi Dieu n’en eft 
pas la fin , & fi je ne les fais pas pour lui 
plaire ; comme il n’en tire aucune gloire , 
fl les regarde d’un oeil au moins, indifférent, 
& je n’en puis retirer moi - même aucun 
fruit. 

Vérité terrible, fi. je la médite bien. Car 
fi je repaflè fut toutes mes aCtions , & que 
je les examine aux pieds de cette balance r 

D ij. 
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combien en trouverai-je fur quoi j’aye 
quelque fujet de compter : il eft vrai , j’agis 
à l’extérieur comme les autres : je vais à la 
prière, au travail , à mes occupations ; j’af- 
fifte à tout , & je fatisfaits en apparence à 
tout : mais du refte , fans vuë de Dieu , 
fans retour vers Dieu ; fouvent avec une lé- 
gèreté d’efprit , & une diffipation qui m’ôte 
toute bonne penfée & tout bon fentiment ; 
fouvent par une certaine habitude que j’ai 
contra&ée avec le tems , & que je fuis en 
aveugle ; tout au plus par une certaine bien- 
féance & une raifon purement naturelle ; 
quelquefois même par néceffité & par con- 
trainte ; d’autrefois , & pêut-être en bien 
des rencontres par une vaine complaifance 
& une envie fecrette de me diftinguer. Or 
tout cela qu’eft-ce devant Dieu , & n’eft-ce 
pas de tout cela néanmoins que ma vie eft 
compofée ? C’eft-à-dire , que j’agis comme 
fi je n’agiflbis pas ; & que tout ce que je 
fais , ne fert pas plus à ma perfe&ion , que 
li je ne faifois rien. 

D’autant plus malheureux & plus con- 
damnable , qu’il n’y a pas une fi petite 
a&ion que je ne pufle rapporter à Dieu, & 
qui rapportée à Dieu n’eût fon mérite au- 
près de Dieu. Car ce que Dieu confidère 
dans nos aâions , ce n’eft pas tant la fubf- 
tance que l’efprit ; & en cela nous devons 
reconnoître la fagefle & la douceur de fa 
Providence. Il ne nous a pas donné à tous 
les mêmes talens , & il ne nous a pas tous 
mis en état de vacquer aux mêmes emplois; 
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mais parce qu’il nous appelle tous à la per- 
fection , il a voulu que de toutes nos ac- 
tions il n’y en eut point de fi obfcure ni de 
fk fervile , qui ne pût être relevée par la 
droiture & la pureté de notre intention , & 
qui de la forte ne contribuât à nous élever 
nous-mêmes. De-là je dois bien gémir de me 
voir fi pauvre & fi dénué des dons fpirituels, 
apres qu’il m’a été fi facile de m’enrichir , 
& de croître fans ceffe de vertus en vertus. 
(Chaque aétion de ma vie me pouvoit pro- 
fiter : mais que lçais-je s’il y en a une feule 
que Dieu ait trouvé digne de lui , & qui 
m’ait été de quelque utilité pour l’avance- 
ment de mon ame ? Quelle perte que je 
dois regretter , mais qui m’engage encore 
plus à redoubler mes loins , 6c à reveiller 
tout mon zélé pour la réparer ! 
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SECOND JOUR. 

prémière méditation.- 


D« péché Mortel . 

/«ftm . Scito & vide , quia malum eft reliquifle te 
Dominum Deum tuum. 


Sçache £ 6* voy*£ , que c’ejl un mal d'avoir 
abandonné le Seigneur vo tre Dieu. 

Premier T L eft pour moi d’une abfoluë 
Point. 1 néceftité , de bien connoître 
ce que c’eft que le péché mortel. Or ce n’eft: 
pas feulement le plus grand de tous les- 
maux : mais à proprement parler , c’eft le* 
feul & unique mal , c’eft le (ouverain mal ; 

/ & ce qui achève d’y mettre Te comble c’eft 

— le fouverain mal de Dieu. C’eft: l’unique 
mal ; car tous les autres maux , hors le pé- 
ché , ne font point abfolument des maux. 
Maladies , pauvreté , difgraces T tout cela 
dans les vues de Dieu , & fi j’en faisl’ufage 
que Dieu prétend., font plutôt des biens. Le 
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E Tché feul eft un mal que Dieu n’a point 
it , ni ne peut faire , parce que c’eft un 
mal eflentiel , un pur mal. C’eft le fouve- 
rain mal , comme Dieu eft le fouverain 
bien : & par cette raifon il doit être fou- 
verainement détefté , comme Dieu mérite 
d’être l'ouverainement aimé. Voilà la méfu- 
re de la haine que je dois concevoir du pé- 
ché mortel : le haïr autant que j’aime Dieu. 
S’il y avoit quelque chofe dans le monde 
oue j’aimafle autant que j’aime Dieu , dès- 
la je n’aimerois plus Dieu , comme Dieu 
& fi je craignois quelque autre mal autant 
ou plus que le péché mortel , dès-là je ne 
le haïrois pas , ni ne le fiiirois pas , autant 
que je fuis obligé de le haïr & de le fuir. 

Mais ce quu m’importe par-déffus tout 
de comprendre , c’eft que le péché mortel eft 
le fouverain mal de Dieu ; parce que c’eft 
un mépris formel de Dieu , une préférence 
aéèuelle& véritable delà créature à Dieu.. 
Préférence qui confifte en ce que le pécheur 
fe trouvant dans la riéceffité , ou de renon- 
cer à fon plaifir , ou de perdre la grâce de 
Dieu, aime mieux perdre la grâce de Dieu,, 
que de renoncer à ce piaifir criminel où fa 
paftion le porte. Il ne laifle pas de fçavcir 
en fiiéculation , que Dieu eft infiniment au- 
deflus de tout être créé : mais c'eft cela mê- 
me qui le rend encore plus coupable , puif- 
qu’il ne le fçait que pour outrager Dieu 
avec plus d’indignité , en lui préférant néan- 
moins dans la pratique une vile créature. 
Après cela , je ne dois point m’étonner de 
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48 RETRAITE SPIRITUELLE, 
quatre vérités auffi confiantes félon la foi 
qu’elles font effrayantes, i. Que Dieu pour 
un feul péché d’orgueil , ait précipité du 
haut du Ciel dans le fond de l’abîme , fes 
plus nobles créatures , qui font les Anges , 
qu’il en ait fait des réprouvés & des démons j 

3 ue fans leur donner le tems de fe repentir 
les ait livré pour jamais à toutes les ri- 
gueurs de fa juflice. Quel exemple!& de cet 
exemple , quelle coniéquence en dois-je ti- 
rer? S’il n’a pas épargné fes Anges , puis-je 
me promettre qu’il m’épargnera? Que pour 
une feule défobéïffance Dieu ait chafie le 

f >remier homme du Paradis terreflre ; qu’il 
ui ait oté tous les privilèges de l’état d’in- 
nocence ; qu’il l’ait condamné à la mort , 
lui & toute fa poflérité ; qu’en punition de 
ce feul péché nous naiffions tous enfans de 
colère, & que fans autre péché que celui-là, 
nous foyons , comme enfans de colère , fu~ 
jets à toutes les calamités de cette vie , & 
meme exclus du Royaume de Dieu. Quel 
châtiment, quelle vengeance! Toutefois 
les jugemens de Dieu lont équitables , & 
l’équité même. 3. Que pour expier cette 
délobéïffance , il ait fallu que le Fils éter- 
nel de Dieu s’incarnât , s’humiliât , s’anéan- 
tit ; parce qu’il n’y avoit que les humilia- 
tions d’un Dieu , qui puffent reparer la gloi- 
re deJDieu , & compenfer l’injure qui lui 
avoit été faite par le péché. 4. Que pour un 
péché qui fe commet dans un moment,Dieu 
ait préparé une éternité de peines, & qu’en- 
tre ces peines éternelles & le péché, il y ait 

une 
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une jufte proportion. V oilà ce que la foi 
m’enfeigne. S'il y a eu jufques dans le 
Chriftianifme des incrédules qui n’ont pas 
voulu reconnoître ces vérités , c’eft qu’ils 
n’ont point aflez connu la malice du pé- 
ché mortel , ni affez compris que ce pé- 
ché et! le fouverain mal de Dieu. L’ai- 
je compris moi - même , autant que je le 
devois ? Si cela étoit , aurois-je été jufqu’à 
préfent fi fenfible aux autres maux , 
& peut-être fi indifférent à l’égard de 
celui-ci } * 


Sec o n d P o i n t. Il ne m’eft pas 
moins néceffaire de fçavoir & de bien confi- 
dérer , que le péché mortel eft le fouverain 
mal de 1 nomme , parce qu’il prive l'hom- 
me de l’amitié de Dieu ; parce qu’il fait 
un divorce entier entre l’homme & Dieu ; 


parce qü’il rompt tous les liens qui atta- 
choient l’homme à Dieu , parce qu’en fé- 

Ê arant l’homme' de Dieu , il lui ôte la vie 
i plus précièufe , qui eft la vie de la grâ- 
ce i & qu’il lui caufe la plus funefte mort , 
qui eft la mort de Parue. Car c’eft pour 
cela qu’il eft appelé mortel. Cette grâce 
que le jufte poliédoit, étoit en lui le princi- 
pe de la vie fumaturelle : du moment donc 

S u’iV la pertfc cette gnace , il eft mort devant 
Meu , & fdbn D#eu; ! - r 
: De la je-rte dois point encore être fur- 
pris de : deux autres vérités , qui ne font 
pas moins inconteftables ni moins terri- 
jbles : ï. Que le péché mortel dépouille 
Retraite Spirit. E 
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Famé de tous les mérites qu’elle potivoit 
avoir acquis', lorfqu’elle étoit dans l’état 
de la grâce. Quand j’aurois amaffé des 
tréfors immenfes de mérites pour le Ciel , 
quand je ferois aufli faint que les Apô- 
tres , fi je viens à commettre un péché 
mortel , tout m’eft enlevé. Ces mérites 
pourront revivre , lorfque je rentrerai en 

t race avec Dieu. Jufques-là ils font per- 
us pour moi ; & fi je meurs dans cet état , 
Dieu ne m’en tiendra jamais compte ; 
Pourquoi ? c’eft que je fuis alors fon en- 
nemi , & que de la part d’un ennemi il 
n’agrée rien & n’accepte rien. a. Que les 
a étions les plus vertueufes & les plus fain- 
tes en elles-mêmes , faites dans l’état du 
péché mortel , ne font d’aucun prix devant 
Dieu , ni d’aucune valeur pour l’éternité 
bienheureufe. Quand je paflerois toutes 
les journées en prières, quand je ferois tou- 
tes les pénitences des plus auftères Ana- 
chorettes , quand je pratiquerais toutes 
les œuvres de la pieté & de la charité 
chrétienne , tout cela ce font des œuvres 
mortes , parce que je fuis moi-même dans 
un état de mort ; ce font des œuvres fté- 
riles , dont je ne dois attendre nulle récom- 
penfe. Quelque miféricorde que Dieu puifi 
îe enfuite me faire, jamais ces oeuvres 
mortes ne feront du nombre de celles 
qu’il couronnera dans la gloire. Sont-ce 
néanmoins des œuvres tout - à - fait inuti- 
tiles ? Non , car elles me font au contraire 
très-utiles pour fortir de l’état du péché ; 
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très-utiles pour me difpofer à retourner à 
Dieu ; très - utiles pour difpofer Dieu à 
m’accorder la grâce de ma converfion. 
Mais du relie , tant que le péché mortel 
n’eft pas effacé , il eft toujours vrai , que 
je ne mérite rien en les pratiquant , & 

qu’elles ne me donnent aucun droit à 
l’héritage célefte. Quelle pauvreté , quelle; 
misère 1 

N’eft - ce pas là que j’en ai été réduit ai 
certain teins de ma vie , & peut - être 
pendant un tems conlidérable ? N’eft -ce 
pas là peut-être que j’en fuis encore aéluel- 
lement réduit ■ Je n’en fçais rien : car qui 
fçait s’il ejl digne d'amour ou de haine ? Àf-. 
freufe incertitude ! C’eft un abîme où 
l’efprit fe perd , & qu'on ne peut regarder 
avec les yeux de la foi , lans être faifï 
d’horreur. Du moins puis- je prendre dan& 
la fuite de juftes mefures , pour me raffu- 
rer là-deffus , autant qu’il eft poflible , & 
pour m’établir , par une vie pénitente & 
agiftante , dans .-une folide & fainte 
confiance. .1 • 

.Troisième Point. Quelques 
avantages que j’aye dans l’état religieux , 
je n’y trouve point après tout de preferva- 
tif infaillible contre le péché mortel. Et 
comment y en .trouverois-je ! Le premier 
Ange 6c ceux qui l’ont fuivi , n’en ont 
point trouvé dans le Ciel. Le premier 
homme , malgré l’innocence où il avoit 
étéçréé , s’eft perdu dans le Paradis rgr- 


Ecclef. 
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rçftre. Judas eft devenu un Apoftat dans 
la compagnie de Jefus - Chrift. La mai- 
fon où je fuis , eft * elle plus fainte que 
le facré collège des Apôtres , que le Para- 
dis terreftre , que le Ciel ? N'a-t-on pas 
vû arriver dans les Communautés les plus 
régulières des chutes très - fcandaleules ? 
Ne le voit-on pas encore ? Dieu le permet 
& il a fes raifons pour le permettre. Que 
i. Cor. celui qui croit fe tenir ferme , prenne garde 
c. io. de tomber. 

Il y a même des péchés mortels , oîi 
l’on peut être dans la religion plus expofé 
que dans le monde. Tels font , par exem- 
ple , les péchés qui bleffent la charité ; 
parce que daps la religion les occalions 
de ces péchés font d’autant plus fréquen- 
tes , que les objets font plus préfens. On 
y eft plus à couvert de l’avarice & d’une 
certaine ambition ; mais on y eft fouvent 
plus fujets aux murmures & aux divifions. 
Or qu’importe , par quels péchés on fe 
damne , li l’on eft en effet allez malheu- 
reux pour fe damner. 

Ce qu’il y a de plus à obferver , c’eft que 
le péché mortel , dans la profeflion reli- 
gieulè 9 eft beaucoup plus grief que dans le 
monde , parce qu’il fuppofe alors un état 
plus faint. Ce qui n’eil que (impie péché 
pour un Chrétien du fiécle , eft en bien 
des matières , facrilège pour un réli- 
gieux. Dois- je conclure de - là , qu’il eût 
mieux valu demeurer dans le monde ; 
de m'engage ^ j| région i fa 
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tonclurrois donc aufti qu’il vaudroit mieux 
n’être pas Chrétien , parce que les péchés 
d’un Chrétien font plus puniftables , que 
éeux d’un Payen. A Dieu ne plaife , que 
je raifonne de la forte ! Si la religion a 
lès dangers , le monde en a bien d’autres 
& de plus grands. Mais ce que je conclus , 
c’eft de ne point préfumer de mon état ; 
c’eft de me défier , non point de mon 
état , mais de moi - même dans mon 
état , c’eft , malgré toute la fainteté de 
mon état , d’opérer , félon l’avis de l’Apô- 
tre , mon falut avec crainte & avec trem-, 
blemenu 

Conclusion. Achevez , mon 
Dieu , par votre grâce , ce que vous avez 
commencé par votre miféricorde. Vous 
m’avez appellé à vous *, vous m’avez retiré 
du monde pour me garantir du péché : 
ne permettez pas qu’u me pourfuive juf- 
ques dans votre Sanftuaire ; & qu'entre , 
vos bras je fuccombe à fes attaques. 

Quelle malédiétion fur moi , fi dans la 
terre des Saints je commettais f iniquité ; & c 
fi, parmi tant d’ames juftes , je aevenois 2 6 . 
un anathème ! 

Ah ! Seigneur , vous voyez le fond de 
mon ame , & je ne le vois pas comme 
vous. N’y a - t - il point dans mon cœur 
quelque poifon fecret , qui l’infeéte & 
qui le corrompt ? N’y a-t-il point quel- 
que péché , qui m’éloigne de vous & qui 

E iij 
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vous éloigne de moi ? Daignez me le dé- 
couvrir , ô mon Dieu ; il n’y a rien , pour 
le détruire , à quoi je ne fois réfolu. Quand 
meme j’aurois eu jufqu’à préfent le bon- 
heur de me défendre de ce fatal ennemi , & 
de me préferver de fes mortelles atteintes , 
j’ai toujours tout à craindre de mafoibleffe: 
mais , Seigneur , ma vigilance avec votre 
fecours y luppléera. Elle me fera fans celle 
recourir à vous. Elle me tiendra dans une 
attention continuelle fur mof-même. Elle 
me rendra circonfpeft dans toute ma con- 
duite , & clair - voyant fur les moindres 
dangers : afin de me mettre ainfi plus en 
aflurance contre la tranfgreflion de vos 
divins Commandemens. 
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SECONDE MÉDITATION. 

Du péché Véniel . 

Nolite contriftare Spiritum San&um. 

Ne contrijle ç point le Saint-Efprit . 

t . 

Prémier S~\ N ne compte communé- 

Point. V>/ ment pour rien le péché 
véniel : mais fi j’en avois bien conçu 
la nature , j’en jugerois tout autrement , 
& je prendrois tout un autre foin de 
l’éviter. 

Quelque véniel que je le fuppofe , c’efl: 
une offenfe de Dieu. Cela me fuffit, ou 
me dois fuffire. En y tombant, je déplais 
à Dieu. Non pas que je tombe abfolument 
avec Dieu; mais je fais ce que je fçais 
devoir caufer entre Dieu & moi du refroi- 
diffement. Je n’éteins pas dans moi le 
Saint-Efprit, mais je le contrifte. Or dès 
que c’eft une offenfe de Dieu, je dois donc 
le craindre plus que tous les maux tempo- 
rels , qui ne s’adreffent qu’à moi - même. 
Car le plus petit mal qui regarde Dieu , eft 
infiniment au - deffus de tout mal qui ne 
regarde que la créature. 

Quelque véniel que je le fuppofe , il n’y 
a' point de raifon imaginable pour la- 

• E iiij 
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quelle il me puifïe jamais être permis : 
Car s’il pouvoit m’être permis , dès-là il 
cefleroit d’être péché. Quand il s’agiroit 
de convertir & de fauver tout le monde , 
Dieu ne voudroit pas que je dife un men- 
fbnge , quoique léger , & jufques dans 
- cette circonftance il s’en tiendroit of- 
fenfé. Quand il s’agiroit de procurer à 
Dieu toute la gloire qui lui petit être 
procurée , Dieu ne veut point de cette 
gloire à une telle condition. Il veut que 
j’abandonne même le foin de fa gloi- 
re y plutôt que de commettre le moin- 
dre péché. 

Quelque véniel que je le fuppofé , il eft 
de la foi, que jamais il n’entrera avec 
moi , ni moi avec lui , dans le Royau- 
T j4poc. nre des Cieux : car rien de fouillé ne fera 
e.ii, reçu ni naura place dans le Royaume cè- 
lejle. En vain je ferois d’ailleurs comblé 
de mérites : avec tous mes mérites & avec 
toute la fainteté que je pourrois avoir 
acquis , fi mon ame fortant de cette vie 
porte encore la tache d’un pèche véniel, 
que je n’aye pas effacé par la pénitence , 
cela feul doit être un obftacle a ma béa- 
titude & à la pofieflîon de Dieu. Il faut 
que mon ame , quoique jufle , quoique 
lainte , quoique prédeftinée & digne de 
Dieu , demeure léparée de Dieu , jufqu’à 
ce que ce péché foit expié. Il faut qu’elle 
pafTe par le feu du Purgatoire , & qu’elle y 
îoit purifiée , avant que d’être admife dans 
le fein de Dieu. Et dès ce inonde même ^ 
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avec quelle févérité Dieu n’a-t-il pas puni 
le péché véniel ? Il fit périr prefque tout 
un peuple pour une (impie vanité de Da- 
vid ; il fit tomber mort au pied de l’Ar- 
che uil Lévite pour l’avoir feulement tou- 
ché. Il eft donc étrange que je commette 
fi facilement un pèche , qui m’expofe à 
de fi rigoureux châtimens. Mais ce qu’il 
y a mille fois encore de plus condamnable 
& de plus indigne , c’eft qu’étant redeva- 
ble de tout à Dieu , & qu’ayant tout reçu 
de Dieu , au lieu de la reconnoiftançe & 
de l’amour que je lui dois , je me laide 
fi aifément aller à un péché , dont il fe. 
fient bledfé , & qui eft en effet une injure 
pour lui. 

_ * . 

Second Point. Du moins fi ces 
fautes vénielles que je commets , n’é- 
toient pas fi fréquentes , ni fi nombreufes.. 
Mais leur multitude eft infinie , & c’eft ce 

a ui affligeoit David , & ce qui le jettoit 
ans une défolation extrême , quand il 
difoit à Dieu : Je fuis , Seigneur t tout envi- 
ronné de maux , 6» mes iniquités m' accablent ; 
jufqu'à ne pouvoir plus ni en tenir compte à 
moi-même , ni en faire le dénombrement . 
Elles fe font multipliées plus que les cheveux 
de ma tête , 6* la vue que j’en ai , me fait 
tomber en défaillance. Y oilà comment par- 
loit ce faint Roi. Or , dans une vie lâche & 
imparfaite comme la mienne , fi j’entre- 
prenois de fupputer tous les péchés qui 
m’échappeitf , & fi Dieu m’éclairoit là- 
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deffus , où iroit cette multiplication ? Je 
ne les vois pas : mais n’eft-ce pas aflez 
que Dieu les voye ? N-’eft-ce pas affez que 
je fçache qu’ils font fans nombre , 1 pour 
en être pénétré de douleur , & comme 
inconfolable ? 

Combien de péchés d’ignorance , cau- 
fés par l’oubli de mes devoirs , par ma 
négligence à m’en inftruire > par moq 
indocilité à fouffrir qu’on m’en avertifle , 
par ma préemption à ne vouloir croire 

3 ue moi -même ? Combien de péchés 
'imprudence & d’inadvertance a caufés 
par la dilïipation de mon efprit , par la' 
Iégéreté de mon humeur , par la liberté 
de ma langue par la témérité de mes ju- 
gemens , par la malignité de mes foup- 
çons ? Combien de péchés de fragilité & 
de foiblefle , caufés par l’habitude que je 
me fuis fait de ne me contraindre en rien,! 
de ne m’affujettir à aucune règle , de fui- 
vre en tout les mouvemens de la nature a 
de ne faire aucune violence à mes inclina- 
tions & à mon tempérament. 

Combien même de péchés commis par 
malice , avec réfléxion & de deffein for- 
mé contre tous les remords de ma confcien-' 
ce , en toute occafion & pour le plus foible 
fujet , fous ombre que ce ne font que des 
péchés véniels , & que Dieu n’y a pas 
attaché une peine éternelle ! En quoi je 
montre bien mon indifférence pour Dieu ; 
& que je ne luis fenfible qu’à mes propres 
intérêts, N’eft - ce pas - là tria vie la plus' 
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ordinaire ? Il eft vrai qu’il n’eft pas mo- 
ralement poflible en ce monde de fe pré- 
server de tous les péchés véniels , ■& de 
n’en commettre aucun. Fatale néceffité, 
qui faifoit gémir les Saints , qui leur fai- 
llit délirer la mort , qui faifoit dire à Saint 
Paul : Malheureux que je Juis , qui me déli- Rotn 
vrera de ce corps dont le poids ni appefantit ? c - 7» 
Mais il n’y a pas un feul de ces péchés en 
particulier que ne je puifle prévenir,& dont 
il ne foit en mon pouvoir de me garantir. 
Combien donc , fi je voulois & je prenois 
plus garde à moi , en pourrois-je dimi- 
nuer le nombre ? Hélas / bien-loin de le 
diminuer * je l’augmente tous les jours. 

Troisième Point. Quelles 
font les faites du péché véniel ? plus dé- 
plorables que je ne me le fuis peut-être ja- 
mais perfuadé. Il conduit au péché mortel , 
comme la maladie conduit à la mort. Par 
conféquent , fi j’ai quelque zèle pour mon 
ame , je dois en uler à l'égard du péché 
véniel , comme j ’en ufe à l’égard d’une 
maladie , dont je fuis menacé , ou dont 
je fuis fubitement attaqué. Que ne fais-je 
point pour l'arrêter dans fon principe ? Que 
ne fais-je point pour la guérir ? Que ne 
fais-je point pour n’y pas retomber ? Elle 
peut aboutir à la mort : il ne m’en faut 
pas davantage pour y apporter les remè- 
des les plus promts , les plus efficaces , 

& même les plus violens. Pourquoi ne 
raifojinerai-je pas de la même forte , quand 
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il s’agit d’un péché , qui de toutes les mala- 
dies de l’ame eft la plus dangereufe , & qui 
me difpofe à cette fécondé mort mille fois 
plus à craindre que la mort du corps ? 

Et en effet , quiconque néglige le péché 
véniel , & beaucoup plus , quiconque le 
méprife , tombera infailliblement dans le 
nwrtel. Oracle du Saint - Elprit , qui ne fe 
vérifie que trop par l’expérience. C’eft par 
le mépris du péché véniel, qu’on perd in- 
fenfiblement l’horreur du mortel. Au com- 
mencement le feul nom de péché mortel 
faifoit frémir : peu à peu l’on s’y accoutu- 
me , & 1 on s y familiarife. D’autant plus 
eue du péché véniel au mortel , il y a 
louvent peu de diftance , & que l’intervalle 
entre l’un & l’autre eft prefque impercep- 
tible : car il n’y va pour l’ordinaire que du 
plus ou du moins : Or entre ce plus & ce 
moins , il n y a qu’un point qui décide de 
la vie & de la mort. Quel rifque ne court- 
on pas alors , & n’eft-on pas fur le bord du 
précipice ? 

De cette proximité même entre le pè- 
che véniel & le mortel ,, il arrive très-na- 
turellement que l’on confond l’un avec 
1 autre. Combien de fois m’y fuis-je trom- 
pé , & combien de fois ai - je eftimé leger 
ce qui ne l’étoit pas ? Combien de fois 
m aveuglant moi- même , & jugeant des 
chofes félon les defirs de mon coeur ; ai- 
je pris pour injuftice vénielle , ce qui 
peut-etre etoit devant Dieu une iniquité 
gnéve & mortelle ; le dilcçrnement était 
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difficile , ôc c’eft pour cela qu’à l’égard me- 
me du péché véniel , je devois avoir une 
confcience timorée. Je n’étois pas allez 
éclairé pour en faire un jugement exaét ; ôc 
voilà pourquoi je devois m’en défier 6c me 
précautionner. 

Mais quand je ferois alluré de mes lu- 
mières , puis-je ignorer que je fuis foible , 
& la foiblelïe même ? Or le péché véniel ÔC 
le mortel fe touchant de li près , quelle pré- 
fomption de me flater , qu’étant foible au 
point que jefçai l’être, je m’en tiendrai pré- 
cifément au véniel ; queje ne palferai pas 
outre , & que je ferai allez maître de mon 
coeur pour lui preferire telles bornes qu’il 
me plaira , fur-tout en certains péchés , où 
l’impreflion de la nature eft fi forte 6c fi puifi 
fante ? Il me faudroit pour me foutenir en de 
pareilles conjon&ures , des grâces de Dieu 
toutes particulières : mais ne m’a-t-on pas 
cent fois averti , qu’une punition de Dieu 
très-commune , eft de nous refuferenconfé- 
quence d’un péché véniel, des grâces fpécia- 
les qu’il nous avoit préparé , 6c avec lefquel- 
les nous ferions heureufement arrivés au ter- 
me du falut ; au lieu que par la foulbraétion 
de ces grâces , nous en venons à des éga- 
remens ôc à des défordres pour lefquels il 
nous reprouve. C’eft ainfi que le péché vé- 
n'el peut être , ôc eft pour bien des âmes , 

la fource de leur damnation. 

) . * * - ** 

Conclusion Le remède , 6 mon 

Pieu , eft de Rattacher non - feulement à 
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votre loi , mais à toute la perfe&ion de 
votre loi. Plus je m’efforcerai de m’élever, 
moins je ferai en danger de décheoir ; & 
plus j’afpirerai à ce qu’il y a de plus faint 
dans l’obfervation de mes devoirs , moins 
je ferai en difpofition de les violer dans 
des points effentiels. Ce n’eft pas, Seigneur, 
que malgré la réfolution que je fais en vo- 
tre préfence & par votre grâce , j’ofe me 
répondre de me maintenir devant vous dans 
une innocence entière. Tant que je vivrai 
fur la terre , il ne m’échappera que trop de 
fautes ; & tant que je ferai revêtu d’un corps 
mortel , je ne reffentirai que trop les triffes 
effets de la condition humaine. Mais au 
moins en me propofant d’aller toujours au 
de-là de mes obligations , me mettrai- je 
plus en état de n’y pas manquer dans des 
matières importantes ; & en travaillant à 
me fan&ifier , ferai- je plus hors de l’occa- 
fion & du péril de me pervertir. 

Donnez-moi , mon Dieu , donnez-moi 
cette confcience tendre & délicate , qui 
s’éfraye de l’ombre même du péché. For- 
mez en moi , ou m’aidez à y former cette 
confcience étroite & févère , qui ne fe per- 
met rien , & ne fe pardonne rien. C>’eft 
cette infléxible rigueur pour moi-même qui 
fera ma fureté. 11 m’en coûtera ; il faudra, 
me retrancher bien des chofes , où le pen- 
chant me porteroit , & m’interdire bien 
des fatisfadions qui femblent’ même allez 
innocentes. Il faudra en bien des rencon- 
tres foumerae mon efprit , étouffer les fen? 
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timens de mon cœur , peler mes paroles , 
captiver mes yeux , mortifier mes fens : 
mais , Seigneur , puis-je acheter trop cher 
le double avantage , & dé' vous moins 
offenfer , & de mieux garder mon ame ? 
Le bonheur de vous plaire , la paix de ma 
confidence , l’un & l’autre me dédomma- 

f era' de tout , mon Dieu , & me tiendra 
eu de tout. 




| ft h fit' j 




. 
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TROISIÈME MÉDITATION. 


Matth . 


\ 


Du péché de Scandale , ou du mauvais 

Exemple , 

% 

NecelTe eft ut veniant fcandala. 

C'eft un mal inévitable qu'il arrive des 
fcandales. , 




Premier E que nous appelions ïcan- 

Point. V^/dale, n’eft que le mauvais 
exemple ; ou du moins, tout mauvais exem- 
ple eu un véritable fcandale. Or il ne faut 
point fe dater dans l’état Religieux : on y 
voit de mauvais exemples, comme on y en 
voit de bons : & il n’y a point de Commu- 
nautés fi régulières , où il ne fe trouve des 
âmes imparfaites qui feandalifent les autres , 
comme il n’y en a guères de fi déréglées , 
où Dieu ne conferve de faintes âmes ; 
qui travaillent à maintenir l’ordre , & qui 
empêchent que le fcandale , par une mal- 
heureufe prefeription , ne prenne le defiùs 
& ne prévale. 

Aufli le Sauveur du monde nous a fait en- 
tendre , qu’il étoit néceflaire qu’il arrivât 
des fcandales ; c’eft-à-dire, qu’il n’étoh pas 
moralement poflible, que les hommes étant 

fi 
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ft différens les uns des autres , foit dans 
leurs fentimens , foit dans leurs moeurs , il 
n’y en eût en toute aflemblée , qui par le 
relâchement & le défordre de leur condui- 
te , devinrent pour ceux avec, qui ils ont à 
converfer & à agir , des fujets & des occa- 
fions de chute. Et cela même eft encore plus 
▼rai à l’égard des maifons religieufes, parce 
qu’on y a beaucoup plus de raport enfem- 
ble ; & que tout ce qui s’y pâlie, frappe de 
plus. près &. beaucoup plus fréquemment la 
vue» S’il y a donc jufques dans le réligion 
des éciieils à craindre , on peut dire qu’un 
des plus dangereux & des plus ordinaires i 
ce font ces fcandales domeftiques & ces 
exemples , qu'on a fans celle fous les 
yeux & devant foi. Il eft très - difficile de 
s’en deffendre ; pour y réftfter , il faut 
une vertu bien pure & bien à l’é- 
preuve. 

Ai-je eu fur ce point jufques à préfent 
toute l’attention & toute la circonfpeélion 
que je devois avoir ? Ai- je pris garde à ne 
rien dire & à ne rien faire , qui pût être 
nuifible aux perfonnes qui m’entendoient , 
©u qui étoient témoins de mes aôions ? 
Combien dans les rencontres ai-je débité de 
maximes , ai - je donné de confeils, ai-je 
infpiré de fentimens, ai- je approuvé de pro- 
cédés contraires à l’efprit religieux & au 
devoir ? Combien ai-je montré d’indocilité, 
ai - je témoigné de mépris,ai-je fait de mur- 
mures ou de railleries malignes , fur des 
^hofes qui n’alloient qu’au bien S: qu’g 
Retrait , Spirit , F 



Pfal. 

.18. 


Matth . 
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entretenir la règle ? C’étoient autant de 
fcandales que j’ai dû me reprocher ; & 
combien y en a-t-il d’autres dont je ne me 
fuis jamais fait de fcrupule , & dont je n’ai 
jamais penl'é à m’accufer ? J’ai déclaré mes 
péchés : mais combien y en avoit-il où la 
circonftance du fcandale & du mauvais 
exemple étoit jointe , fans que j’en aye 
rien dit î Peut - être ne la connoiflois - je 
pas , ou n’y faifois-je pas réfléxion : mais 
mon ignorance ou mon oubli étoient - ils 
excufables ? C’eft fur quoi je dois m’écrier 
avec le Prophète : Lave^-moi 3 mon Dieu , 
purifie i - moi de mes péchés fecrets & cachés . 
Pardonnez-moi s non - feulement ceux que 
fai commis , mais ceux que j’ai fait corn- 
mettre . 

Second Point. Malheur à celui 
qui donne le fcandale. Cette malédi&ion eft 
fbrtie de la bouche même de Jefas-Chrift : 
c’eft un anathème divin. Et il faut bien 
que le fcandale foit un grand mal , puifqu’/Z^ 
vaudrait mieux pour un homme s qu’il fût 
précipité au fond de la mer , que de feanda- 
lifer le plus petit de fes frères. Maxime gé- 
nérale , & propofition univerfelle , dont 
perfonne n’eft excepté. Car il n’y a perfon- 
ne qui ne doive l’exemple au prochain. 
Que votre lumière luife aux yeux de tout le 
monde , afin que ceux qui verront vos bon i- 
nés œuvres , en rendent gloire à Dieu . 

Ainfi , malheur à moi en particulier , fi 
je Jjiis l'auteur de quçlquç jTçàfldals siens 1 g 


Digitized by Googl< 



SECOND JOUR. *7 
communauté où je vis ! Car je la prive au- 
tant qu’il eft en moi , d’un des plus folides 
avantages de la profeflion réligieufe , qui 
eft l’édification mutuelle , & l’émulation du 
bon exemple. Je fais plus encore, puifqu’au 
lieu de contribuer à la régularité & à l’oblér- 
vance , j’y deviens un obftacle ; & que 
fouvent je fuis caufe par mon exemple, que 
des abus s’introduifent, que d’utiles & d’an- 
ciennes pratiques s’aboliffent peu à peu , 
que la discipline fe relâche, & que des règles 
qui étoient auparavant en vigueur, ne s’ob- 
ferventplus , ou ne' s’obfervent que fort 
imparfaitement. N’eft - ce bas de-la qu’eft 
venuë la ruine fpirituelle , p£ la décadence 
de tant de fociétés très-faintes dans leur 
première inftitution ? 

Que fi le mal ne s’étend pas toujours fi 
loin , du moins il n’y a que trop d'efprits 
faciles, &déja mal diipofés, que mon exem- 
ple ne manque pas d’entraîner : Or , mal- 
heur à moi, encore unefois, parce que je ferai 
refponfable à Dieu detoutcela,& qu’il m’en 
demandera compte.Quel tréfor de colère,& 
quel poids dont je dois craindre d’être acca- 
blé ! Malheur à moi, qui par mon expérience 
& par mon âge devrois être un modèle pour 
ceux qui font moins avancés : à moi qui par 
le rang que je tiens, par l’autorité, le crédit, 
les talens que j’ai reçu de Dieu,par la créan- 
ce que les autres ont en moi , devrois leur 
fervirde guide & les conduire, & qui nefert 
qu’à les égarer 1 II ne faut qu’un religieux de 
ce caradère, pour perdre toute une maifon. 
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Mais par-defiùs tout , malheur à moi ; Ci 
c’eft par moi que commencent à s’établir 
certains ufages , certains privilèges & cer- 
taines difpenfes, où la railon de la commo- 
dité , de la fenfualité , de l’amour propre, 
a beaucoup plus de part que celle d’une 
vraie néceflité. Autrefois toutes ces chofes 
étoient inconnues, & peut-être fans moi n’y 
eût-on jamais penfé. C’eft à moi de voir ce 
eue j’aurai à dire, quand Dieu m’en repré- 
fentera toutes les fuites, & qu’il me charge- 
ra de tous les dommages que la réligion en 
aura foufTert. Les prétextes dont je m’ap- 
puye , peuvent tromper les Supérieurs qui 
me gouvernent , & me tromper moi - mê- 
me j mais on ne trompe point Dieu. 

Troisième Point. Comme il 
y a un fcar.dale donné , il y a un fean- 
dale reçu ; & malheur auflî à celui qui le 
reçoit & qui le prend.Car il le faut rejetter, 
& ce n’eft point une exeufe légitime auprès 
de Dieu , que le mauvais exemple qu’on a 
eu , & qu’on a fuivi. Ce fut l’exemple du 
premier Ange qui engagea les autres dans 
fon apoftafie , & ils n’en ont pas moins été 
réprouvés. Il eft vrai qu’un mauvais exemple 
en une tentation , mais une des plus fortes 
tentations : mais ce n’eft point une tenta- 
tion au-deflùs de nos forces ; & puifque 
nous la pouvons vaincre , c’eft un péché 
que d’y lùccomber. 

Il ne fuffit donc pas pour moi , que je 

fn’étudie à ne donner aucun fçandale, mais 
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il y a des règles que Dieu me prefcrit con- 
tre lesfcandales qu’on me donne, & contre 
les mauvais exemples , que j’aperçois au- 
tour de moi. i. Je ne dois point m’en trou- 
bler : je puis bien m’en affliger & en gémir; 
mais mon zèle n’en doit point être rétroidi , 
ni ma piété ébranlée. Car il n’y a rien là 
que Jefus-Chrift ne nous ait prédit , ni rien 
par conféquent qui me doive furprendre. 
a. Je dois même en profiter, regardant ces 
fcandales & ces mauvais exemples dont j’ai 
à me garantir , comme des épreuves de ma 
fidélité , & des occafions de témoigner à 
Dieu mon attachement inviolable. C’eft 
dans l’occafion qu’on fe fait bien connoître, 
&qu ’onaprend à fe bienconnoîtrefoi-même. 

3. Je dois m’en éloigner, c’eft- à-dire, que je 
dois , autant que je le puis, m’éloigner des 
perfonnes , dont je prévois que la locieté 
me feroit dommageable. Et il n’y a point à 
confidérer fi ce font des perfonnes d’efprit& 
de mérite, ni fi ce font de mes amis : il fau- 
droit même alors , félon l’Evangile , re- 
noncer à mon pere & à ma mere. Cela ne 
m’exempte pas de les honorer, de les aimer 
en Dieu , de leur rendre fervice , & de les 
•aider dans le befoin ; mais du refte point de 
liaifon ni de communication particulière. 

4. Je dois m’y oppofer prudemment , mais 
fortement ; avec modeftie , mais avec ar- 
deur , avec charité, mais avec un faint mé- 
pris de tous les refpe&s humains : tenant 
ferme pour la règle , & ne m’en départant 
jamais , quand même 3 ce que Dieu ne 
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permettta pas , il n’y auroit que moi à la 

S arder. Enfin , je dois en tirer fujêt 

e m’humilier devant Dieu : reconnoifi» 
Tant que de moi - même je ne fuis que foi-' 
folefle & qu’imperfeétion , & que fans la' 
grâce divine je ferois pire que tous les 
autres. 

. > 

Conclusion. Quelle misère 
mon Dieu , & faut-il donc qu après avoir 
quitté le monde pour nous préferver de fes 
pièges, nous en trouvions, jufques dans vo- 
tre maifon ! Ce n’eft qu’à nous-mêmes que 
nous devons nous en prendre. La religion 
eft fainte , mais nous ne répondons pas 
toujours à fa fainteté. Faites par avance , 
Seigneur, ou plutôt aidez - nous à faire dès 
maintenant ce que feront vos Anges à 
votre Jugement dernier , lorfque vous les 
enverrez pour enlever de votre Royaume 
tous les fcandales. Votre Royaume fur la 
terre , ce font particulièrement les commu- 
nautés religieufes. N’y aurois- je été admis , 
& n’aurois - je place parmi votre peuple 
choifi , qne pour le détourner de votre ler- 
vice par mes exemples & pour ralentir fa 
ferveur : Ne ferois- je entré dans un état fi 
parfait , que pour m’y rendre plus coupa- 
ble , & par moi-même , & par ceux que 
vous y avez appellé avec moi ? Ah ! mon 
Dieu , j’ai bien allez de mes propres pè- 
ches fans ajouter les péchés d’autrui. 

Mais que feroit - ce encore , Seigneur, fi 
pans le faint azile qu vous m’avez retiré, je 
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Venois d’ailleurs à me perdre par la conta- 
gion de certains exemples que j ’y puis avoir? 
Que feroit-ce , fi par une lâche condefcen- 
dance , je me laifïois emporter & féduire 
à ces exemples ; fi je les imitois & m’y 
conformois , au lieu de ne me conformer 
qu’à vos ordres & à,' vos adorables volon- 
tés ? Ma règle , ô mon Dieu , ma règle 
feule & telle que vous me l’avez impofée : 
ma règle , dans toute fa pureté , dans toute 
fa force & toute fa févérité , voilà la route 
où je marcherai , voilà le confeil que j’é- 
couterai , voilà l’oracle que je confulterai , 
& par qui je me conduirai. Quiconque me 
partera là., volontiers je m’unirai à lui & 
ie le lùivrai , parce qu’il me portera à vous. 
Mais quiconque aufli me détacheroit de là* 
me détacheroit de vous , Seigneur : & fans 
balancer un moment , je me féparerai de 
lui , parce que je ne veux jamais , pour 
qui que ce foit , ni en quoi que ce loit , 
me feparer de mon Dieu. 


/ 
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CONSIDERATION 

i! 

Sur rOraifon Mentale, 

C E qu’il y a particulièrement à confidé- 
rer fur l’Oraifon Mentale ou fur la pra- 
tique de la Méditation , fe réduit à trois 
points , qui font , fes avantages infinis & 
fon importance , les défauts les plus com- 
muns qui en arrêtent le fruit , & les vains 
prétextes qui détournent de ce faint exerci- 
ce & qui le font négliger. 


Premier Point. Avantages & 
importance de l’Oraifon mentale. Le jufle 
vit de la foi , & nous ne nous fan&ifions , 
qu autant que nous fommes remplis & tou- 
chés des maximes de l’Évangile , & des 
grandes vérités du Chriftianifme, Principe fi 
tmiverfellement reconnu , que les gens du 
inonde conviennent eux-mêmes qu’ils agi- 
roiem tout autrement qu’ils ne font, & qu’ils 
ne s’abandonneroientpas à tant de défordres 
s’ils avoient plus de foi , ou s’ils étoient 
plus pénétrés de ce que la foi leur enfeigne. 
Examinons lachofe à fond,& reconnoiftons- 
la telle qu’elle eft , nous trouverons que ce 
manque de foi 9 d’une foi vive & animée ; 

n’eft 
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lî’-eft pas feulement la fource des dérègle- 
mens qu’on voit dans le monde , mais des 
relâchemens qui lé gliffent dans la vie re- 
ligieufe. Ce n’eftpas qu’on ne croye : mais 
on n’a pas une certaine conviétion , une 
certaine vue qui frappe & qui rend les ob- 
jets prefque auffi fenfibles que s’ils étoient 
préfens. 

Or voilà ce qui s’acquiert par l’oraifon. 
A force de fe retracer dans l’efprit les véri- 
tés de la foi ; de méditer les perfections 
& les grandeurs de Dieu , fes miféricordes 
& les vengeances , fes récompenfes & fes 
châtimens ; de confidérer par ordre & 
dans une méthode fuivie tous les myftères 
de Jefus-Chrifl , fa Doétrine , fa Loi , fa 
Morale , fes exemples ; de tirer de là d’u- 
tiles leçons & des règles de conduite : tou- 
tes ces idées s’impriment profondément 
dans l’ame. On les* porte par tout , & l’on 
en a par tout la mémoire prompte & re- 
vente. On apprend ce qu’on doit à Dieu , 
ce qu’on doit au prochain , ce qu’on fe 
doit à foi-mêmer On prend des penfées 
fupérieures à celles dont on s’étoit laide 
prévenir , & l’on découvre fes erreurs , fes 
illufions , fes faux jugemens. Ce que l’orai- 
fon fur cela n’a fait un jour qu’ébaucher , 
elle le perfectionne dans un autre & 
j’achève. La grâce foutient tout ; & ré- 
pand fes lumières avec d’autant plus d’a- 
bondance , que l’oraifon eft plus fréquen- 
te & plus confiante :- de forte que les 
vérités auparavant les plus obfcures , & 
Retraite Spirit. ' G 
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qu’on avoit plus de peine à concevoir , Ce 
préfentent en certains momens avec une 
telle clarté , qu’il femble qu’on en ait la 
connoiffance la plus parfaite , & une efpéce 
d’évidence. 

Ce n’eft pas affez : car la liaifon étant 
suffi intime qu’elle l’eft entre l’efprit & le 
coeur , .ces vérités ou plutôt l’impref- 
fion de ces vérités paffe de l’un à l’autre. 

Le cœur s’enflâme , & comme difoit de 
P Jalm. lui-même le Roi Prophète : le feu s allume 
3&r dans la méditation. On s’élève à Dieu , 
on s’affeéfionne à fes devoirs , on fe re- 
proche fes infidélités , on prend des mé- 
iures pour l’avenir , & l’on fort de l’orai- 
fbn tout renouvellé & tout changé. C’efl 
par où les Saints font parvenus à une fi 
naute perfeélion , & c’eft - là le chemin 
qu’ils ont tracé à tous les difcipîes qu’ils 
formoient & qui afpiroient à la fainteté. 
Auffi tous les Infiituteurs des Ordres re- 
ligieux , y ont - ils fpécialement recom- 
mandé & expreflement établi la pratique 
de l’oraifbn. Us avoient au refte des 
vues différentes, & ils étoient diverfe- 
ment infpirés , pour compofer cette ad- 
mirable variété de réglemens & d’obfer- 
vances qui fait un des plus beaux ome- 
mens de TÉglife : mais fur le point de 
l’oraifon & de fa née effilé , ils fe font tous 
accordés , & n’ont tous eu qu’un même 
efprit. / 

Et l’on peut dire en effet , qu’il efl 
comme impoffible qu’une ame Ce déran- 
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ge , lorfqu’elle eft affiduë à l’oraifon : ou 
ii quelquefois Dieu permet qu’elle s’ou- 
blie , l’oraifon eft pour elle une reflource 
immanquable. Mais d’où vient le défor- 
cire de plufieurs perfonnes , même reli- 
gieUfes , & par où commencent - elles à 
le dérégler , jufqu’à. tomber dans des éga- 
Temens pitoyables & fcandaleux ? C’eft en 
-quittant l’oraifon. Par^- là elles s’éloignent 
de Dieu , & perdent tout fêntiment de 
pieté. Par-là elles fe réduifent dans une fé- 
chereffe , dans une froideur & une indif- 
férence mortelle. Par - là elles fë privent 
des plus iolides confolations , qui font 
les confolations intérieures ; & fe dégoû- 
tent aiufi de leur état. Par - là elles de- 
meurent livrées à toutes leurs pallions , & 
à toutes les attaques de l’ennemi , &. l’on 
n’a vû que par trop dépreuves où tout 
cela aboutit , & quelle en eft la fin mal- 
ÿeureufe. 

Second Point. Défauts plus 
communs qui arrêtent le fruit de l’Oraifon. 
Premièrement on y va fans préparation , 
contre la parole du Saint - Elprit : Pré- 
pare^ votre ame avant la prière , & ne 

Joyez pas comme un homme qui tente Dieu * 
C’eft demander à Dieu qu’il change la 
conduite ordinaire de fa providence , & 
par conféquent qu’il faflè un miracle çn 
votre faveur , que d’attendre de lui qu’il 
fe communique à nous dans la médita- 
tion , lorfque nous ne prenons aucun foin 

G ij 
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de nous y difpofer. Or il y aune préparation 
éloignée , & une préparation prochaine. La 
préparation éloignée , eft , dans l’ufage 
de la vie , un recueillement habituel , & 
l’efprit de retraite , autant qu’il peut s’ac- 
corder avec notre condition & la fituation 
préfente où nous fommes. La préparation 
prochaine , c’eft ce qui fe fait quelque 
rems avant l’oraifon , ou au tems qu’on la 
commence : par exemple , prévoir la ma- 
tière dont on doit s’occuper , l’arranger Sc 
la divifer , fe mettre en la préfence de 
Dieu , invoquer le Saint - Efprit , fe rap- 
peller à foi-même & fe dégager de toutes 
les penfées cjui pourroient nous diftraire. Il 
y en a qui recitent pour cela quelques cour- 
tes prières , & chacun peut fuivre là-delïus 
' ce que fa dévotion particulière lui infpire : 
mais en général , if n’y a guère de fond à 
fgire fur l’oraifpn , fi nous n’y apportons de 
notre part les difpofitions convenables, _ 
Secondement, on y va fans nulle vue, 
& nul deflein d’en profiter. Pourvu qu’on 
ait rempli l’heure marquée , qu’on fe foit 
aflemblé avec la communauté , & qu’on 
y ait été préfent , beaucoup plus de corps 
que d’efprit ; qu’on ait même fait quel- 
ques réflexions allez légères , & produit 
quelques aéles qui ne tendent à rien , on 
eft content. Mais la fagejfe , cette fageflq 
Ecclef. célefte qui nous fanâifie , ne fe découvre ~ 
c, qu’à ceux qui la défirent & qui la cherchent . 


/ 
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Troifiémement , on fe met à l’oraifon 
{ans fe propoler aucun fujet , & l’on fé 
faille conduire, dit- on , à l’Efprit de Dieu. 
Mais cetEfprit toujours réglé & mefurë 
dans Tes divines opérations , n’agit point 
àu hazard. S’il y 1 a des âmes qu’il tranfpof- 
te tout-à-coup, c’eft une grâce fur laquelle’ 
on ne doit pas compter. Cette grâce mê* 
me , ces âmes ne l’ont communément ob- 
tenue , qif après s’être long - tems exercées 1 
dans les fujets les plus ordinaires. Qu'arri- 
ve- t-il donc ?c’eft que l’imagination n’ayant 
rien qui la fixe , elle s’égare fans ceffe ;» 
& que l’efprit embtalfant tout , il fe trouve’ 
à la fin tout aufli vuide qu ? il l’écoît 
d’abord. 

En quatrième lieu , fi l’on choifit quel-» 
que fujet , on donne dans un autre éciicil >■ 
qui eft de vouloir porter trop fiaut fort 1 
premier vol , & de ne s’attacher dès les 
commencemens qu’à certains fujets plus 
fublimes & plus relevés. Il y a là fouvent 
beaucoup d’orgueil & de préfomption ^ 
du moins il y a bien de Pilluûorr. On fe 
repaît de belles fpéculation's , mais dont 
on voit peu d’effet dans la pratique 1 . 
Quand il plaît à Dieu de nous ravir, com- 
me faint Paul , au troifiéme' ciel , fuivons 
îe mouvement de fa grâce : mais de nous- 
mêmes marchons pas à pas , & prenons 
les routes les plus battues : ce font les plus 
fiires. La bonne oraifon eft celle qui 
isous rend plus réguliers , plus humbles v 
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plus charitables 3 plus patients , plus mor^ 

tifiés. , r . 

En cinquième lieu 3 dans les lujets me- 
me les plus propres & les plus folides y 
on s’arrête trop aux raifonnemens * &. 1 on 
ne s’entretient point allez dans les affec- 
tions & les fentimens. Il eft néceilaire 
avant toutes choies de convaincre l'efprit * 
mais il eft encore plus important d’exciter 
€n fuite le cœur &. de 1 émouvoir. Car c eft 
dans le cœur que fe forment les réfolutions* 
& c’eft par les réfolutions qu’on pafte à 

Paclion. , A . 

En ftxiéme lieu , a l’egard meme de 
ces réfolutions j il y a une erreur d autant, 
plus dangereufe qu’elle eft plus fubtile ÔC 
plus fpécieufe. C’eft de s’en tenir à des. 
propofnions univerfelles & indéterminées 
au lieu de defcendre au détail de notre, 
vie , & à certains poims eftentiels , qui 
nous regardent perionnellement , & qui. 
demandent actuellement notre attention. 
Ce détail eft d’une extrême utilité ; & fi. 
l’on y entroit , on ne manquerai pas fi- 
tôt de matière dans l’oraifort , & l’on au- 
roit chaque fois un grand champ a par* 


courir. ,• 

En feptiéme & dernier lieu , _ le defaut 
capital que nous avons à corriger dans, 
l’exercice • de l’oraifon & le principal obfta- 
cle au fruit que nous en pouvons retirer , 
c’eft un fonds de pareffe naturelle & de 
négligence à quoi l’on fe livre , & qu’on ne 
s’efforce point de vaincre» Pour faire orair 
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foh , il faut s’appliquer , & toute applica- 
tion coûte : or c’eft jùftement ce qu’on ne 
veut point. On voudroit qu’il n’en coûtât 
ni violence ni combat , ni travail , pour 
fe recueillir , pour s’animer , pour fe réveil- 
ler de l’affoupiffement & de la langueur où 
l’on eft. Jacob n’obtint la bénédi&ion de 
l’Ange qu 'après avoir lutté contre lui pen- 
dant une nuit entière ; & en vain efpérons- 
nous que Dieu béniffe notre oraifon , tandis 1 
que nous y demeurons dans une noncha- 
lance & une oifiveté volontaire. 


Troisième Point. Faux pré’ 
textes qui détournent de l’exercice de l’o- 
raifon. Les uns allèguent pour excufes qu’ils 
ont trop d’ affaires ÿ & qu’ils n’ont pas le 
tems de s’addonner à l’oraifon ; les autres 
qu’ils y font trop diftraits , & qu’ils ne 
peuvent retenir la vivacité de leurs efprits ; 
d’autres , qu’ils s’y trouvent en de conti- 
nuelles aridités ,• & qu’ils tariffent dans' 
un inftant j plufieurs qu’ils s’y ennuyent , 
& que cet ennui les en dégoûte ; enfuv 
quelques - uns 3 que l’oraifon eft trop dif- 
ficile pour eux , & qu’ils ne s’en jugent pas’ 
capables. Voilà ce que difent la plûparr 
des gens du monde ; & ce qu’on entend 
même dire à des perfonnes religieufes. 
Mais fi l’on étoit de bonne foi avec foi- 
& qu’on ne cherchât point à fe 


meme 


tromper , on reconnoîtroit bientôt la va- 
nité de ces prétextes , dont on s’autorife 
poûr fe difpenfer de foraifon. 

G iiij 
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Et d’abord bien-loin que la multitude 
des affaires foit là defTus une difpenfê légi- 
time , c’eft au contraire ce qui nous com- 
pofe une obligation plus étroite de rentrer 
de tems en te ms en nous. - mêmes & de 
nous fervir de l’oraifon comme d’un préfer- 
yatif contre nos fréquentes occupations „ 
& contre la diffipation qu’elles peuvent 
caufer» Plus les Saints étoient chargés de 
foins , & même de foins tout fpirituels, 
plus ils penfoient devoir s’attacher a forai- 
ion. Ils fçavoient en trouver le tems : qui 
nous empêche de le trouver auffi-bien 
qu’eux ? De plus , il n’eft point d’efprit fi' 
yif & ft diftrait > qui ne piaffe faire quel- 
que réfléxion. On en fait tant d’inutiles 
& de nuifibles , pourquoi n’en feroit - on. 
pas de férieufes & de falutaires ? Il efl 
vrai que les uns ont fur cela plus de pei>- 
ne que les autres ; mais il n’y aurait qu’à, 
la vouloir prendre cette peine & qu’à lça*- 
voir un peu fe furmonter & fe contrain- 
dre. D’ailleurs , malgré toutes les diffrac- 
tions , Porarfon nous fera toujours utile , 
dès que ce ne fera pas des diffractions vo- 
lontaires , & que nous ferons effort pour 
les rejetter. Nous aurons devant Dieu le 
mérite de les avoir combattu , & il nous 
refiera toujours quelque teinture des fain- 
tes vérités que nous aurons tâché de mé- 
diter. 

Il en eft de même des fëcherefies & des. 
- aridités. Ne manquons à rien de tout ce 
qui dépend de nous r ôc confions-nous zsl 
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Dieu. C’eft de cette forte qu’il éprouve 
notre fidélité &. notre confiance. Si nous 
nous rebutons , nous perdons tout : mais 
fi nous perféverons dans la prière , il a 
fes momens pour nous écouter , & pour 
nous dédommager. Quoiqu’il en foit, hu- 
milions- nous en la prélènce du Seigneur , 
& imitons ce faint Solitaire , dont toute 
Foraifon confiftoit à redire fans ceffe ces 
courtes paroles : Vous oui m'ave ç créé , 
aye^ pitié de moi. Ce ne fera point là un 
tems perdu. Ajoutez, que c’eft une œu- 
vre de mortification fort agréable à Dieu , 
que d’accepter en efprit de pénitence , 
& de foutenir l’ennui & le dégoût que 
donne quelquefois foraifon.. Jetus-Chrift 
la veille de fa paftion pria fans goût , 
& même dans une défolation entière i 
unifions - nous à lui ; & quand notre 
oraifon ne nous feroit bonne alors qu’à 
pratiquer la patience & toutes les ver- 
tus que la patience renferme , cela feul ne 
fèroit pas un petit gain pour nous , & nous 
devrions Feftimer un profit très - confidé- 
rable. 

Enfin , H ne faut point nous former une 
idée fi parfaite de Foraifon , que nous dé- 
fefpérions d’y atteindre. Elle eft à la portée 
de tout le monde , & la fcience humai- 
ne n’y eft pas d’un grand fecours. Car 
il ne s’agit point de difeourir beaucoup ,, 
mais avec une feule penfée & une penfée 
très-commune , l’ame la plus fimple peut 
fe porter à Dieu de la manière la plus a£~ 
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feéhieufe &c la plus ardente. Or c’eft cette 
union intérieure de Pâme avec Dieu , qui 
fait toute Pexcellence & tout le prix de l’o- 
raifon. Il n'eft queftion que diina bonne 
volonté. Aportons-ia au pied de l’oratoire y 
& tout nom deviendra praticable tic pro- 
fitable. 
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TROISIÈME JOUR. 

PRÊMIÈRE MÉDITATION. 

De la tiédeur dans le ferviee de Dieu. 


Quia tepidus es , incipiam te emovere. Apoc* 

c- 3» 

Tarce que vous êtes tiède , je vais commen- 
cer à vous rejetter. 

Premier TP N peu de paroles faint Ber- 
Point. JH nard décrit admirablement 
P état de tiédeur. IL n’y a guéres de commu- 
nautés religieufeSy oh l’on ne trouve des âmes 
lâches & languijfantes , qui portent le joug, 
de la religion , mais qui le portent de mau- 
vaise grâce. Qui tâchent , autant qu elles 
peuvent , ou de le fécouer , ou d’en diminuer 
la charge. Qui ont fans cejfe befoin d’aiguil- 
lon pour les piquer , & de correèlion pour les 
redrejfer. Qui s’ abandonnent à la vaine 
joye , qui Je laijfent abattre à la trijlejfe i 
dont la componttion dure peu , dont la 
converfation efl toute mondaine. Qui n’ont 
que des penfées charnelles & animales : c’eft- 
à-dire , qui ne penfent qu’à elles - me- 


Digitized by Google 



g 4 RETRAITE SPIRITUELLE, 
mes , & à leurs commodités , qu’à ce qüt 
peut leur plaire & les contenter. Qui obéif- 
Jent fans vertu , qui prient fans attention r 
qui parlent fans circonfpettion,qui lifent fans 
en tirer aucun fruit pour leur édification. On 
voyoit dès le tems de fàint Bernard des- 
religieux de ce cara&ère : mais aufïi dès- 
lors comment les regardoit - on ? comme 
des religieux de nom , fans Terre d’effet. 
Voilà le portrait qu’en faifoit ce grand 
Saint : n’eft - ce pas le mien ? Du moins 
eft-ce à moi d’en bien confidérer tous lès 
traits , & d’examiner fi je ne dois pas m’y 
xeconnoître. 

Or le défordre & le danger de cette tié- 
deur fpirituelle confifte en ce que les tiédes 
ne font pas même touchés de leur état.- 
Ils ne s’euiment pas grands pécheurs:.!, 
parce qu’au fieu de penlèr au mal qu’ils 
font , & au bien qu’ils devroient faire & 
qu’ils ne font pas : iis ne penfent commu- 
nément qu’au mat qu’ris ne font pas , & au 
peu de bien qu’ils font : 2. parce qu’au fieu 
de fe comparer avec ceux qui dans la reli- 

S 'on font plus fervens,plus réguliers qu’eux, 
ne fe comparent qu’avec d ? autres qui 
le paroififent moins ; parce que dans 
cette comparaifon qui les flate &: qui les 
trompe , ils fe difent avec la même con- 
fiance que le Pharifien, qu’ils n’ont pas tels 
& tels défauts de celui-ci & de ceîui-là. D’oit. 
il arrive qu’en fervant Dieu très-lâchement r 
ils fe rendent encore des témoignages avan- 
tageux d’eux-mêmes , comme s’ils accom- 
pliffoient tome juftice- 
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État bien fiinefte , puifque, félon la pa^- 
xole du Saint-Efprit , un état encore plus 
mauvais , qui eft celui du péché , lui feroit 
néanmoins préférable. Et en effet , il eut 
mieux valu pour certaines âmes , qu’elles 
fuffent tombées dans un péché grofuer & 
grief , que dans cette vie tiède & relâchée. 
Car elles n’auroient pas long-tems foutenu 
les remords de ce péché. Ce péché en les 
humiliant , & en les effrayant par fon énor- 
mité , les eut bien - tôt forcé à fe conver- 
tir ; au lieu qu’elles ne fe font aucun repro- 
che , ni aucun fcrupule de leur tiédeur. C’efl 
de-là que tous les Maîtres de la vie chré- 
tienne & reügieufe ont conclu, qu’il étoit 
plus difficile de fortir de l’état de tiédeur , 
que de l’état du vice & du libertinage. Et 
entre les autres , Caffien témoigne qu’il 
avoitvû un grand nombre de mondains de- 
venir par leur converfion , des hommes fer- 
vens & fpirituels ; mais qu’il n’avoit jamais 
vû le même changement dans des Reli- 
gieux ticdes. Cette expérience ne doit-elle 
pas me faire trembler. 

État encore d’autant plus à craindre , 
qu’il nous rend le joug du Seigneur plus pe- 
fant.Tandis que l’ame fervente le porte avec 
une fainte allégreffe , parce que l’on&ion de 
la grâce lui adoucit tout , l’ame tiède en fent 
au contraire tout le poids , & n’y éprouve 
que de la peine. Châtiment vifible de Dieu, 
qui dès ce monde punit la tiédeur par la 
tiédeur même. Mais il ne s’en tient pas là , 
& félon qu'il s’en explique lui - même , la 
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tiédeur lui devient fi infupportable , qu’elle 
le provoque à une efpéce.ae vomiflement, 
dont la feule idée fait horreur. Il ne rejette 
pas encore abfolument une ame tiède, mais 
il commence à la rejetter , en s’éloignant 
d’elle. Cette tiédeur eft donc un commen- 
cement de réprobation ; & que me faut - il 
davantage pour travailler à m’en retirer? 
Attendrai- je que je fois tout-à-fait reprou- 
vé de Dieu ? 

Second Point. Après avoir 
confideré le malheur & le défordre de l’état 
de tiédeur, fi j’en veux connoître les caufes, 
je dois les chercher dans moi - même. Car 
cet état ne peut fe former dans moi , fans 
que j’en fois librement & volontairement 
le principe. Je dois donc me l’imputer , & 
le comble de l’injuftice feroit de vouloir 
l’attribuer à Dieu. Dieu permet bien quel- 
quefois qu’une ame fainte tombe dans des 
états de féchereffe : mais ces états de féche- 
refle , fuivant les vues de*D:eu ne fervent 
qu’à la purifier , qu’à la détacher des confo- 
lations fenfibles , qu’à la perfectionner dans 
fon amour. Ainfi , il ne faut pas confon- 
dre ces féchereflfes avec la tiédeur. L’ame 
fainte & fervente gémit de ces fécherefiies , 
mais lame tiède & lâche ne gémit point 
dans fa langueur. L’une eft dans un état 
violent , dont elle eft innocente ; mais 
l'autre eft dans un état qu’elle aime , 
dont elle eft coupable. Voici comment. 

Une des caufes de tiédeur , c’eft la fa- 
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«rïlité à omettre les exercices ordinaires de 

{ >ieté , l’oraifon , la feclure , la communion ; 
es examens de confidence , les œuvres de 
pénitence & de mortification. La moindre 
affaire en détourne : le moindre empêche- 
ment eft un prétexte pour s’en exempter , 
du moins pour les interrompre , pour les 
différer & les remettre à un autre tems , 
c'eff-à-dire , pour ne les point faire du tout. 
Combien de fois cela m’eft-il arrivé î Com- 
bien de fois ai- je quitté Dieu pour le mon- 
de? Combien de fois, pour de vains fujets, 
& fouvent fans nul fujet , ai-je abandonné 
mes pratiques ? Dois-je m’étonner après ce- 
Ja fi je fuis tiède , & comment ne le fe- 
rois-je pas ? Quand un homme du monde 
fe plaint d’avoir peu de foi le moyen 
eue vous en ayez , lui dit - on : vous ne 
faites rien de tout ce qu’il faut pour la 
fortifier & pour l’animer. De même dois- 
je me dire : lé moyen que je ne perde pas 
j’efprit de dévotion & de ferveur , lorfque 
je ne m’affujettis à rien de tout ce qui le 
peut conferver ? 

On ne va pas néanmoins d’abord jufqu’à 
(é difpenfèr de tous fes exercices & de tous 
fes devoirs, mais on ne s’en acquitte qu’avec 
négligence , & c’eft une autre caule de la 
tiédeur. On vit , à ce qu’il paroît , comme 
les autres , & l’on fe conforme à l’ordre 
d’u»e communauté,mais fans recueillement 
& fans efprit intérieur. On eft dans une dif-' 
pofition habituelle à fe répandre au dehors & 
à fe diffiper. Or eft-il poffible que dans ce 
trouble & dans cette diverfité d’objets, dont 
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on fe remplit , on ne laide pas peu à peu 
s’éteindre le zélé de la perfection ; & qu’à 
mefure que ce zélé s’amortit , on ne vienne 
pas à fe rallentir & à décheoir ? Je n’en puis 
que trop bien juger, & mon exemple ne 
m’en convainc que trop fenfiblement. 

Mais ce n’eft pas là encore la prémière 
fource du mal , & il tire fon origine de plus 
haut. La caufe effentielle de la tiédeur quoi- 
que la plus éloignée , c’eft le mépris des pe- 
tites chofes. Voilà par où l’on commence à 
dégénérer. Au lieu de fe fouvenir qu’il n’y 
arien de petit en ce qui concerne l’honneur 
de Dieu & le culte qui lui eft dû ; que la 
perfeélion ne confifte pas tant dans les 
grandes chofes, que dans les petites, que c’eft 
même une grande choie que d’être fidèle 
dans les petites chofes ,& que c’eft enfin par 
les petites chofes que les grandes fe main- 
tiennent : au lieu d’enyifager tout cela , on 
fe lafle de ces menues obfervances , on ne 
les croit bonnes que pour les commençans , 
on n’y prend plus garde, & de ce degré, l’on 
defcena bientôt à un autre, jufqu’à ce qu’on 
en foit venu à un attiédiffement parfait. Ah/ 
fi depuis ces jeunes années où je fuis entré 
aufervice de Dieu , j’avois toujours eu la 
même attention & la même vigilance fin* 
les moindres manquemens & les moindres 
infidélités , que j’aurois fait de progrès - ! 
Hélas ! bien-loin d’avoir avancé , ce ieroit 
beaucoup pour moi , fi j’étois au moins tel 
préfentement , que je l’ai été dans ce pre- 
mier tems d’épreuve & de noviciat. 

Troisième 
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Îroisi éwe Point. La tiédeur 
ft’ert point après tout abfolument irrémé-' 
diable. Il eft difficile d’en guérir mais' 
avec i*aflidance divine , ce n’eft point- 
une guérifon au-delà de fort pouvoir.' On* 
en voit peu d’exemples ; mais on en voit y. 

& Dieu veut que je fois du nombre. Voilà* 
pourquoi il m’a infpiré le défir de cette re-^ 
traite , & quels font les remèdes dont je-' 
puis ufer t Ils fe rapportent tous à deux* 
chefs : l’un de pure réflexion- , & l’autre' 
de pratique. 

Quant à la 1 réflexion' : I. C’eft de confi-r 
dérer fouvent la grandeur de Dieu que je* 
fers : ce qu’il m efl & ce que je lui fuis* 

Ce qu’il m’efl: ? mon fouverain,mon Juge*- 
mon Créateur ; comment mérite-t-il donc- 
d’être fervi ? Ce que' je lui fuis ?Sonfujet,- 
fon efclave , fa créature ; comment exige-t-il* 
donc que je le fe-rve? C’étoit le motif par oh 
faint Paul excitoit la ferveur des prémiers 
chrétiens : Je vous conjure de marcher daits Color- 
ia voye de Dieu, d'une manière digne de-Dieu. Ct 
Règle excellente , &. remède infaillible con- 
tre la tiédeur : penfer,parler,prier, s’occuper, 
vivre toujours d'une manière digne de Dieu. 
a. G’eft de eonfidérer comment on fert les 
Grands du monde. Car la conduite du mon- 
de eft pour moi une leçon continuelle;& je*-** 
dois rougir en me comparant avec tant de 
mondains., que l’intérêt ou l’ambition atta- 
che aux puiüances du fiécle. Jè dois m’hu- 
înilier & me confondre-, devoir fi peu de-' 
Retraite Spirite H- 
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zélé pour Dieu , tandis qu’ils témoignent 
tant d’ardeur pour des hommes & des maî- 
tres mortels. 3. C’eft de confidérer dans 
chaque aâion religieufe Ton importance & 
le bien ineftimable qu’elle me peut procurer. 
Cette aélion que je tais ou que je vais faire* 
c’eft l’œuvre de Dieu. Selon que je l’aurai 
fait plus ou moins faintement , j’en aurai 
une recompenfe plus ou moins abondante.. 
Elle peut mériter une gloire éternelle. Ce.- 
font ces penfées & d’autres femblables, qui- 
chaque jour & prefque chaque moment 
embrafoient d’un feu nouveau ces faints 
Religieux du même ordre & de la même 

{ >roleffion que moi , & dont on m’a raconté- 
es vertus , &que je dois me propofer pour 
modèles.. 

Quant à la pratique , le remède le plus- 
efficace pour me réveiller de mon afloupif- 
fement & de ma tiédeur, c’eft d’en détruire 
les caufes , & de leur oppofer des principes 
tout contraires : car les contraires le guérif- 
lènt par les contraires. Par exemple,c’eft de ‘ 
reprendre tous les exercices dont i’omiffion 
m’a éré fi préjudiciabe , & de m’y rendre 
déformais plus exaét & plus affidu. C’eft d’y 
apporter tout le foin & toute l’application > 
qui dépend de moi , & dont je fuis capable.. 
(J’eft de ne manquer à rien , pas même aux 
plus petits devoirs & aux plus petites règles;, 
lurmontant toutes les difficultés , m’élevant 
< au-deftus de toutes mes répugnances , con- 
fentant . s’il le faut , à fervir Dieu toute ma 
vie fans confolation & fans onéhon ; trop. 
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heureux qu’il daigne bien encore à ce prix 
me recevoir» 

\ 

Conclusion. Dans ce fentiment , 

© mon Dieu , & dans cette préparation de 
mon cœur , je reviens à vous avec confian- 
ce. Malgré toutes mes lâchetés & toutes 
mes tiédeurs , j’oie encore me fîater que 
vous n’avez point retfté de moi votre mi- 
fëricorde. Vous le pouviez. Seigneur, 1 vous - 
m’en aviez-ménacé , & je le méritois : mais 
vos menaces jufqu’à préfent n’ont été que 
des avertiflemens pour moi ; & puifque vous 
m’appeliez aujourd’hui tout de nouveau & 
plus fortement que jamais : je ne puis dqu- 
rer que vous ne vouliez me faire rentrer 
dans la voye de vos fidèles ferviteurs , & 
me remettre dans la fainte ferveur que j’ai 
perdu. Qu’il en foit * mon Dieu , comme 
vous le fouhaitez , & comme vous l’ordon- 
nez ; & qu’il en foit comme je le veux : 
moi-même , & comme j’en forme devant 
vous le defifem. 

Ce n’eft pas , Seigneur , pour la prémiè- 
re fois que j’ai pris de pareilles réfolutions , 
ni pour la prémière fois que je vous ai fait 
de telles promefles. Celles-ci ne feront-elles 
point comme les autres? A confulter le paf- 
fé , j’ai tout à craindre de ma tbibleffe dans 
l’avenir : elle eft extrême. Mais quoi , Sei- 
gneur , languirai-je toujours ? N’eft-il donc 
pas tems d’être à vous comme j’y dois* 
être ? N’eft-il pas tems d’agir en reli- 
gieux , puifque j'en porte l’habit , &que^‘ 
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aî contraâé l’engagement folemnel ?- Ne 
vons ai-jç pas allez dérobé de mes années? 
Ne m'en luis-je pas allez dérobé à moi- 
même? Car c’eft me les dérober à moi-mê- 
me , que de les dérober à mon avancement. 
& à la fanéfification de mon ame. Faudra^ 
t il que je traîne jufqu'à la fin de mes jours- 
une vie imparfaite , fans régularité , fans 
fruit , fans mérite ? Vous me faites encore, 
entendre fur cela votre voix, Seigneur , & 
les reproches de ma confcience . mais fi je 
n’en profitois pas , fi je ne prenois pas une- 
bonne fois mon parti , ci} en viendi ois - je- 
peut-être ? A tomber dans l’état de cette tié- 
deur complette & achevée qui ne reffemble. 
que trop à l’aveuglement & à l'endurcille- 
mentqii vous livrez certains pécheurs. Que 
dis- je , mon Dieu ! Vous ne le permettrez 
pas : vous m’aiderez à me rélever , vous me- 
donnerez la main , & vous me fecondererx 
dans mon retour. C’eft par votre grâce que,* 
je vais embrafTer une vie toute nouvelle, & 
par votre grâce que je la foutiendrai. 




* 
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tm» » i.ii.ii.i- — 


SECONDE MÉDITATION.. 

De L'abus des grâces.. 

Hortamuf vos; ne in vacuum* gratiam Dei /„ Cors. 

recipiatis.. c.6- 

Nous vous exhortons de ne pas recevoir 
en vain la grâce de Dieu*. 

PrÉmier Ttefl delà foi , que Dieu me 
Point,. 1 demandera compte de toutes 
les grâces que j’ai reçu , & que je reçois, 
continuellement de lui. Car. ces grâces font, 
des talens qu’il me confie , mais qu’il veut: 
que je, faffe profiter. Ce ne font point des 
grâces fans retour r mais des fonds d’obli- 
gation que je contrafte avec Dieu , & tela 
s’entend de. toutes fortes de grâces., de quel- 
que nature, qu’elles foient. 11 eft encore de 
la foi , que plus j’en reçois ,. plus j’aurai de 
comptes à rendre car chaque grâce , par 
l'ufage que je fuis obligé d’en faire , doit 
fru&ifier en moi , & rapporter à Dieu un 
degré de gloire. Fous rn'ave^ donné cinq Matth ^ 
talens , dit le bon ferviteur à fon Maître. : c. 
en voilà cinq autres que j'y ai ajouté & que 
y ai gagné. 

Delà il.s’enfuit , que plus Dieu me.favn?- 
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rife de Tes grâces, plus je dois être humble 
& fervent dans fon fervice. Humble, parce 
que je les reçois , & que j’en dois répondre 
à Dieu : car peut-on fe glorifier d’un bien' 
qu’on ne tient pas de foi , & dont on es- 
comptable ? Fervent, parce que c’eft uni- 
quement par-là , que je puis m’acquitter 
envers Dieu des dettes immenfes dont je; 
fuis chargé , en conféquence des grâces 
infinies qu’il m’a fait. Or il eft évident,- 

Î u’en qualité de Religieux , j’ai reçu de’ 
)ièu plus de grâces , & des grâces plus- 
abondantes , plus particulières , que les- 
Chrétiens dufiécle. Je ferois le plus aveugle 
& le plus ingrat des hommes , fi j-e n’en> 
convenois pas. Il eft donc vrai que je fuis 
beaucoup plus redevable à Dieu que les-- 
Chrétiens au fiécle , & qu’il attend beau- 
coup plus de moi. 

Je tremble quelquefois pour ceux d’entre' 
lès gens du monde , à qui Dieu donne de 
grands biens de fortune , & qu’il élève à de 
grands honneurs. Hélas ! je dois plutôt 
trembler pour moi - même , après tant de’ 
biens , non pas temporels , mais fpirkueîs- 
& d’un plus grand prix , que Dieu m’a mis 
dans les mains , & fur quoi il me jugera. 
Pourquoi Jefus-Chrift pleura-t-il fur Jéra- 
falem ? Ce nefiit point en vue du fupplice 
qu’il a Hoir endurer , mais en vue de tant 
de grâces dont cette nation infidelle avoit 
été pourvue , & dont elle avoit abufé. 
"V oilà ce qui le toucha de compaftien, parce 
qy’îl prévit de quelles calamités & de quels- 
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malheurs l’abus de ces grâces feroit fuivi.. 
Ne lui ai-je pas donné plus de fu-jet encore: 
de répandre Air moi des larmes?Les réprou- 
vés dans l’enfer pleureront éternellement les 
grâces qu'ils auront perdu : ils fouhaite- 
ront éternellement de pouvoir réparer cette- 
perte, & leur défefpoir fera de penfer qu’elle- 
eft irréparable pour eux. Il faut que leur 
exemple m’inftruife r & que leur défefpoir- 
mêmeferve à ranimer mon efpérance. Tan- 
dis que par le bon emploi des grâces pré- 
fentes , je puis réparer l’abus des grâces- 
paflées , il faut que mon efpérance , fou- 
tenue de ma pénitence * foit ma. relfource- 
auprès de Dieu. 

Second Point! Il y a plus d’u- 
ne forte de grâces. Il y en a d’extérieures 
& il y en a d’intérieures. Sans parler des- 
dons naturelles grâces extérieures ce font 
les moyens defalut q e Dieu nous fournit. 
Ces moyens ne m’ont jamais manqué , ou 
pour mieux dire , Dieu me les a prodigué - 
en quelque manière dans l’état religieux. 
A quoi m’ont-ils fervi ? A quoi m’ont fer- 
vi tant d’oraifons , tant de le&ures , tantr 
de conférions , tant de communions , tant: 
d’inftruétions , d’exhortations , de remon- 
trances , d’avertiflemens charitables , tant 
de bons exemples. J’ai abufé de tout cela , 
& Dieu me reprochera cet abus. J en ai abu- 
fé en me rendant tout cela inutile ; Jk. me 
faifant peut-être de tout cela une matière de 
péché.Voilà.ce que je ne.puis allez, déplorer: 
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en la préfence de Dieu , & dans l’ame rtu^ 

me de mon ame. 

Oui Dieu me reprochera l’inutilité de 
tant de moyens les plusexcellens &les plus- 
propres à me fanâilier. Qu’on le coupe , dit 
le Maître de l’Evangile y parlant du figuier 
infructueux , & qu’on l'arrache : Pourquoi 
occupe-t -il la terre inutilement ï Ce figuier r 
n’eft-te pas moi-même , & cette parabole 
ne me fait elle pas entendre de quoi je fuis- 
menacé , fi je continué à ne point profiter 
de tant de fecours que la religion me don- 
ne , & malgré lê<quels j’y demeure comme 
un arbre ftérile ? J’y remplis en vain une 
place , qui feroit bien mieux occupée par 
une ame fidelle- 

En effet , tous ces moyens de faîut & de- 
perfeétion ont fanctifié des millions d’ames 
religîeufes ; & m A depuis tant d’années que 
j’en puisufer, ils ne m’ont rendu ni plus, 
exaét , ni plus vigiiant , ni plus mortifié , ni 
plus détaché du monde & de moi - même. 
Ces moyens auroient converti des peuples 
entiers d’idolârres , & ils n ? ont pas corrigé' 
dans moi un teul défaut , ni ne m’ont pas fait- 
acquérir une. vertu. Malheur à vous , Coro-- 
^aïn y parce que fi Tyr & Sïdon avoient vu les 
mîmes miracles que vous , il y a long tans que 
ces villes criminelles fi fier oient rccon nuis 3 6* 
qu elles auroient fiait pénitence. Cette malé- 
diction me regarde, 6c implication en eft bien 
naturelle 6c bien jufte. Non-feulement Dieu 
me reprochera l’inutilité de ces moyens fi 
falutaires mais l’abus formel que j’en. 

fais 
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faits , lorfque par ma faute ils me devien- 
fient mêmes une matière de péché. Car ces 
moyens fi fréquens & fi préfens dans ma 
profeffion , ne peuvent être des moyens 
indifférons D11 moment qu’ils me font inu- 
tiles , j’en fuis plus coupable & plus con- 
damnable. Suivant cette méfure , quel tré- 
for de colère ai-je amaffé contre moi , & 
ne dois- je pas craindre qu’il m’accablé , fi 
je ne prends foin de le diminuer ? Hélas , 
bien loin de le diminuer, je ne fais que 
l’augmenter tous les j ours. 

Troisième Point. Outre les 
grâces extérieures , il y en a d’intérieures ; 
tic ces grâces intérieures , c’eft tout ce que 
le Saint-Efprit opère en moi, pour me faire 
connottre les voyes de Dieu , & pour me 
ies faire aimer : tant de lumières dont il 
m’éclaire , tant de vues qu’il me donne de 
mes devoirs , tant d’infpirations fecrettes 
tant de bons defirs , tant de remords de 
ma confcience , tant de mouvemens par 
où il me prefife de tenir une autre conduite 
& de mener une vie plus religieufe. En 
réfiftant à toutes, ces grâces , qu’ai-ie fait ? 
Selon le langage de l’Apôtre faint Paul , 
j’ai réfifté au Saint - Efprit même qui eft 
î’efprit de grâce , je lui ai fait outrage , 
j’ai foulé aux pieds le Sang de Jefus-Chrift, 
j’ai anéanti par rapport à moi le mérite 
de fa croix , dont la moindre grâce a été 
le prix. 

Abus que Dieu punit dès-à-préfent par 
Retraite Spiriu I 
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la fouftraéfion de ces mêmes grâces. Je 
les néglige , & il me les ôte ; je les mé- 
prife , & il me les retire. N’eft * il pas en 
cela , comme en tout le refte , fouveraine- 
ment équitable ? Châtiment fans miféricor- 
de , puifque cette fouftraéfion de grâces eft 
un mal pur & fans mélange d’aucun bien. 
Châtiment que j’ai déjà peut-être, éprouvé, 
& que j’éprouve ; car n’eft - ce pas de - là 
que je n’ai plus certains fentimens de Dieu 
que j’avois autrefois , & que ma confcien- 
ce ne me fait plus certains reproches qu’el- 
le me faifoit ! Je fuis dans un relâchement 
vifxble , & cependant j’y vis tranquille & 
çn paix. Cette paix eft pire que tous les 
troubles. 

. Mais châtiment à quoi fur tout nous 
expofe l’abus de certaines grâces d’élite , 
qui font dans l’ordre du falut & de la fanc- 
tification de l’ame , comme une efpéce de 
crife, femblab'e à celle qui arrive dans l’or- 
dre de la nature & dans les maladies du 
corps» Car il y a des jours d’une bénédic- 
tion particulière de la part de Dieu, tels que 
peuvent être pour moi ces jours de folitude 
& de retraite. 

Abufer de ces fortes de grâces , c’eft la 
chofe la plus dangereufe, & qui peut avoir 
les conféquences les plus funeftes. Saint 
Auguftin & une infinité d’autres comme 
lui , étoient perdus , s’ils n’euffent profi- 
tés des momens , où par une providence 
fingulière , Dieu avoit attaché la grâce de 
leur converfion. Et combien de Religieux 
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font tombés dans les plus déplorables éga- 
xemens , pour n’avoir pas en certaines 
conjonctures répondu à Dieu , qui les ap- 

Î >elloit , & qui les follicitoit de reprendre 
e foin de leur perfe&ion qu’ils avoient 
abandonné ! 

Conclusion. Vous me parlez en- 
core , Seigneur , & ce que j’entends au 
fond de mon cœur , ce que j’y reffens , 
ne peut être l’effet que ae votre grâce. 
Heureux que vous ne m’ayiez pas délaiffé 
après tant de réfiftances , ni fermé le fein 
de votre miféricorde I Mais pour cette fois 
, ne me rendrai-je pas enfin , & m’obftine- 
rai - je aveuglément à ma perte , lorfque 
vous travaillez fi charitablement & fi conf- 
îamment à mon falut ? 

Soyez mille fois béni , mon Dieu , de 
tous les moyens que j’ai eus , par votre 
providence , dans mon état , pour m’y 
avancer & pour en acquérir toute la fainte- 
té. Je ne puis vous en glorifier affez , ni 
affez vous témoigner ma reconnoiffance 
très-fincère & très-affe&ueufe. Mais ce qui 
fait à votre égard le fujetde mes adions de 
grâces & des louanges étemelles que je 
vous dois ; c’eft par rapport à moi le fujet 
de ma doyleur , & plaife à votre bonté 
infinie que ce ne foit pas dans l’éternité 
le fujet de ma confufion & de mon re- 
i pentjr. 

Je croyois . Seigneur, n’avoir à craindre 
devant vous que mes péchés ; mais je vois 

■ . l ‘i 
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que vos grâces font encore plus à craindrô 
pour moi , que tnes péchés mêmes , ou 
plutôt , que mes péchés ne font à craindre 
pour moi , qu’à caufe de vos grâces. Car 
fi je n’avois reçû de vous milles grâces, mes 
péchés ne feroientplus péchés , & je ferois 
a couvert de votre colere & de vos ven- 
geances. Dois-je vous demander pour cela 
que vous me les enleviez , toutes ces grâ- 
ces, & que vous en interrompiez le cours ? 
Hé , Seigneur, où en ferois-je alors, & 
que ferois-je fans vous ! Non , mon Dieu , 
ne m’en retranchez rien , & daignez au 
Contraire les redoubler : c’eft toute ma ri- 
cheffe & tout mon efpoir. Mais voici ce 
que je dois conclure , & ce que je con- 
clus en effet : de les faire toutes déformais 
valoir , autant qu’il dépendra de ma fidé- 
lité & d’une pleine correfpondance ; de 
n’en plus arrêter les divines imprefîions , 
& de ne leur plus prefcrire de bornes dans 
les vues faintes &. les deffeins qu’elles m’in- 
fpireront ; d’agir tout le refie de ma vie » 
& vous fervir félon toute l’étendue &. toute 
l’efficace des moyens dont vous avez 
bien voulu me gratifier, & dont vous vou- 
lez bien ne me pas priver. Ainfi je le pro- 
mets , ô mon Dieu , & dans la meme 
réfolution que votre Prophète , ainfi j en 
fais entre vos mains le ferment 3 & je le 
jure en votre préfence. 
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De la perte dit terris, 

% 

Dùm tempus habemus , operemur bonum. Gain. 

c. 6 . 

Faifons le bien y tandis que nous en avons <* 

le tems. 

Premier T L n’eft rien de plus précieux 
Point. I que le tems , puifque c’eft le 
prix de l’éternité. Selon que j’aurai bien 
ou mal ufé du tems que Dieu me donne 
dans la vie , je ferai après la mort , ou re- 
compenfé ou condamné : car chacun rece- ,, Cor, 
vra fuivant ce qu'il aura fait dans le tems. 

Si bien que tout mon falut dépend du 
tems ; & comme Dieu en nous créant & 
nous mettant fur la terre , nous impofe à 
tous une obligation étroite de travailler à 
notre falut , il nous fait par - là même à 
tous un commandement abfolu de profiter 
du tems que nous avons , & de le palier 
utilement. 

Ce n’eft pas feulement pour nous , mais 
encore plus pour lui - même & pour fia 
gloire que Dieu nous a donné le tems. Il . 
veut que nous l’employions à le fervir & à 
le glorifier , & que ce foit même là no- 
tre prémière vuë dans l’emploi que nous 
pn faifons» Ainfi ne le pas rendre à Dieu 

Iiij 
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par un faint ufage & le dérober à fon fer- 
vice , c’eft tomber à l’égard de Dieu dans 
le même défordre , qu’un ierviteur , qui re- 
fuferoit fon tems à fon Maître. Suisse en 
effet moins coupable , quand je laifle vai- 
nement couler un tems que je dois a Dieu 
& que je dois à moi-même , & puis-je me 
tenir en alfûrance , parce que dans tout le 
refie ma vie paroît afTez unie & qu’il ne 
m’échappe aucune faute groffière^ Sans au- 
tre mal , la feule perte du tems n’eiV- elle 
pas un grand mal. 

D’autant plus grand , que le tems une 
fois perdu ne revient plus- Où font pour 
moi tant d’années déjà paffées ? Chaque 
jour y chaque heure , chaque moment pou- 
voit avoir fon mérite , & me rapporter an 
centuple :• mais que m’en refte - t - il , & 
quel fonds ai - je amaffé ? Où feront à la 
mort les années que Dieu voudra bien 
dans la fuite, m’accorder l Si ce font des 
années aufïi flériles que les autres , qu’au- 
rai-je dans les mains , ôt qu’emporterai- 
je avec moi.* Je les regretterai ; mais tous 
mes regrets les rappelleront - ils l Je com- 
prendrai toute la grandeur , & du gain 
; - - que je pouvois faire , & de la perte que 
j’aurai faite ; j’en gémirai : mais malgré 
mes gémifl'emens , il en faudra toujours 
revenir à ce point effentiel & à cette trille 
réflexion : que ces années auront été , & 
qu’elles ne feront plus ; que ce gain étoit 
en mon pouvoir , & qu’il n’y fera plus j 
que j ’aurois pu me garantir de cette perte , 
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& que je ne le pourrai plus. O que ne fuis* 
je allez heureux pour bien concevoir dès 
aujourd’hui , combien dans un fujet aufl» 
important que celui - là , ces deux paroles 
font affreufes & défolantes je pouvois Si 
je ne puis plus ; j’aurai recours à Dieu, je 
lui protefterai mille fois , que s’il lui 
plaifoit encore de me donner quelque 
tems , j’en voudrois ménager jufques à la 
moindre partie. Belles rélolutions ! Mais 
Dieu les écoutera-t-il ? Ah ! qu’il vaudroit 
bien mieux les prendre dès maintenant 3 
lorfqu’elles me peuvent ètfé falutaires , St 
que j’ai le tems de les mettre en prati- 
que. 

Second Point. On peut perdre 
le tems dans l’état religieux , comme 
on le perd dans le monde , & communé- 
ment mêmes les perfonnes religieufes 
font plus expofées à ce défordre , qu’on 
ne l’eft dans le monde ; parce qu’elles font 
plus dégagées des a laires humaines & 
des foins temporels qui occupent les gens 
du monde. 

Il y en a dont les obfervances & les 
fonctions font très-bornées , Si ne remplif- 
fent pas beaucoup de tems. Dès qu’elles 
y ont donné quelques heures préfcrites 
par la règle , à quoi s’en vont prelque tou- 
tes leurs journées ? Souvent à ne rien fai- 
re. Fréquens entretiens , converiations 
toutes prophanes , longues Si inutiles vifi- 
tes de la part du monde , curiofité de fça- 
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voir tout ce qui fe pafle au dehors & cle 
s’en informer ; voilà prefque toute leur oc- 
cupation. On fait tous les jours fcrupule 
aux féculiers de leur oifiveté : mènent - ils 
une vie plus oifive que celle-là ? 

D’autres agiflent davantage , & font 
plus dans l’exercice. Toujours empreffées r 
elles ne fe donnent point de relâche. Mais 
quel eft le principe de toutes ces agita*, 
lions , & de tous ces mouvemens ? Eft- ce 
l’efprit de leur vocation ? Eft-ce la volonté 
de Dieu & l’ordre de leurs fupérieurs: Bien 
loin de cela , ce feroit allez que l’obéiflan- 
ce exigeât d’elles tout ce qu’elles font , 
pour qu’il leur devint , ou qu’il leur parût 
infoutenabîe.Ce n’eft donc que leur inquié- 
tude & leur impétuofité naturelle qui. les 
conduit. D’où il arrive quelles s’ingèrent 
en mille affaires , foit domeftiques , foit 
étrangères, qui ne les regardent point. Elles 
voudrcient être de tout, & vacquer à tout, 
hors à leurs devoirs- Eft-ce là employer le 
tems , ou n’eft-ce pas le diffiper r 

Enfin plufieurs ont fuffifamment de 

3 uoi s’occuper dans l’obfervation de la 
ifcipline religieufe, & dans les epiplois & 
le travail dont elles fe trouvent chargées. 
Mais on peut dire encore que prefque tout 
leur tems & tous leurs momens font per- 
dus , parce qu’elles ne s’acquittent de leurs 
obligations qu’avec une négligence extrê- 
me ou que dans des vuës toutes humai- 
nes. Le tems n’eft utile qu’autant qu’il eft 
employé félon le bon plaifir de Dieu , 
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qu’il fert à notre profit fpirituel : or ce qui 
le fait nonchalamment ou trop humaine- 
ment , peut-il être agréable à Dieu; & dès 

3 u’il ne peut plaire à Dieu , quel avantage 
evant Dieu en pouvons-nous retirer ? 

De tout ceci je dois apprendre : i.Qu’a- 
près avoir fatisfait à mes obfervances , & 
a tout ce qui eft de mon miniftère , s’il 
me refte encore du tems , je n’en fuis pas 
tellement le maître , qu’il me foit permis 
de le confumer en de vains amufemens. Il 
n’y a point de loi particulière qui me dé- 
termine l’emploi que j’en' dois faire ; mais 
il y a toujours une loi générale qui m’or- 
donne d’en faire un bon emploi, i. Qu’une 
vie très-laborieufe me peut être très - in- 
fru&ueufe , parce que les foins dont elle eft 
remplie , ne font point tant de ma pro- 
feffion , que de mon choix , &. , que c’eft 
moi qui volontairement & aux dépens mê- 
mes ae la régularité , me les fuis impofés ; 
3. Que pour un faint ufage du tems, ce 
n’eft point affez que toutes mes occupations 
ioient faintes & religieufes dans leur fubf- 
tance , fi elles ne le font dans leurs circonf- 
tances ; & qu’en gardant ma règle, je puis 
perdre mon tems , dès que je n’en prends 

3 ue le corps & que j’en laifFe l’efprit.D’où 
m’eft ailé de voir, mais avec la plus fen- 
lible douleur , combien de tems j’ai perdu 
jufques à cette heure , & fi je puis mêmes 
faire fond fur un feul jour. 

Troisième Point. Quoique 
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dans un fens le tems perdu foit irréparâ-* 
ble , il ne l’eft pas dans un autre : car il 
Ephef. ne tient qu’à moi de le racheter , félon 
c. à. cette parole exprefle de l’Apôtre : Rache - 
t{{ le tems. Ces ouvriers de l’Evangile qui 
vinrent les derniers & vers le milieu du 
jour , reçurent la même récompenfe que 
les premiers qui avoient travaillé dès le 
matin : pourquoi ? parce que dans le peu 
de tems qu’ils eurent , ils firent plus de 
diligence , & qu’ils redoublèrent d’autant 
plus de leur aéiivité > q- ;U étvt ént var.us- 
plus tard. Voilà comment il efl encore 
dans mon pouvoir de regagner par mon 
application & par ma ferveur , tout ce que 
mes diflipations & mes lâchetés m’ont 
enlevé. 

Il faut que je repare tant de mauvais 
jours, où je n’ai rien mérité auprès de Dieu, 
ni rien acquis pour le ciel. Ce font là pro- 
prement mes mauvais jours : car ce que je 
dois regarder comme de mauvais jours pour 
moi ,.ne font pas ceux où j’ai eu des croix 
à porter , ni des peines , des infirmités à 
endurer. Au contraire, ces jours pénibles & 
fâcheux, félon le.' fens, ces jours d’épreuve, 
font pour les âmes vrayement chrétiennes 
& reügieufes de bons jours. Mais tant de 
jours d’une vie lente de pareffeuiè , d’une 
vie toute diftraite , fans recueillement fans 
réflexion , fans mortification ; voilà encore 
une fois les mauvais jours que j’ai à racheter. 

Heureux que Dieu m'en donne le tems. 
G’eft une grâce des plus précieufes ; mais 
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pour profiter de cette grâce , il n’y a point 
a différer, tout retardement feroit à crain- 
dre , puifque je ne fçais fi cette reflource ne 
me manquera pas dans peu. Je Yçais bien 
qu’en ufant comme je le dois , du tems à 
venir, je puis fuppléer au tems pâlie : mais 
je ne fçais combien durera cet avenir , & 
rien n’eft plus incertain. Je fçais bien que 
Dieu m’accorde le préfent que j ’ai ; mais 
je ne fçais s’il m’accordera l’avenir que 
)e n'ai pas. Il eft donc de la fagefie de 
faire valoir , autant qu'il me fera polfible , 
ce préfent que j’ai, & de me hâter là- 
deflus , parce qu’il n’y a que ce préfent fur 
quoi je puifle compter. Quand même je 
me tiendrais alluré de cet avenir , que je 
n’ai pas , feroit - ce trop de le confacrer 
tout à Dieu , & en aurais - je plus qu’il 
ne faut pour me dédommager de toutes 
mes pertes. Marchons pendant que la lu- Joarù 
mi'ere nous éclaire , la nuit vient , celle c. 1 2. 
nuit éternelle où l'on n’ejl plus en état de Joan. 
travailler ni d’avancer. c. 9 * 

Conclusion. Dieu de miféricor- 
de , Seigneur , vous me voyez à vos pieds, 
profferné & humilié , comme ce fetviteur 
ïnfolvable , qui par fa prière toucha le 
coeur de l'on maître & en fut favorable- 
ment écouté. Vous pouvez ordonner de 
mon fort. C’eft vous qui avez mefuré le 
nombre de mes jours , & il ne tient qu’à 
vous de les abréger tant qu’il vous plaira : Matth. 
mais encore un peu de patience^o mon Dieu, c» 


Digitized by Google 



io8 RETRAITE SPIRITÜELLE. 

6* je vous rendrai tout. Encore quelque 
tems , & je n'oublierai rien pour vous fa- 
tisfaire. 

J’y fuis allez intérefle pour mol - même , 
Seigneur ; & fi vous me refufez le peu de 
délai que j’ofe vous demander ; que de- 
viendrai-je ? En quelle pauvreté & en 
quelle misère paroîtrai-je devant vous ? 
Les Saints defiroient que le tems finit 
pour eux , & ne foupiroient qu’après l’éter- 
nité. Je ne m’en étonne pas : c’étoient des 
Saints. Leurs années, étoient des années 
pleines : & après s’être enrichis fur la ter- 
re , il ne leur reftoit plus que d’aller dans 
votre Royaume goûter les fruits de leurs 
travaux. Mais moi , mon Dieu , je crains 
la fin du tems , & j’ai bien fujet de la 
craindre. Je crains que la mort ne vienne 
trop tôt , & qu’elle ne me raviffe des 
jours qui me font fi nécefiaires &. qui feuls 
peuvent compenfer en quelque forte tous 
les autres jours de ma vie. Votre providen- 
ce , Seigneur , ne m’abandonnera pas , ôc 
c’eft en elle que je me confie : mais dans 
cette confiance , je ne veux pas perdre dé- 
formais un moment. Je n'attendrai point 
à commencer demain : dès ce jour & dès 
cet inftant je commence. C’eft bien tard y 
o mon Dieu ! mais après tout il eft encore 
tems. Tous les tems ne font pas propres 
au fervice du monde , mais dans tous les 
tems on peut vous aimer , Seigneur , vous 
fervir & fe fandifier. 
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CONSIDERATION 

Sur L'Office Divin . 

L ’O F F I C E divin eft un des plus com- 
muns Si. des plus faints exercices de 
l’état religieux ;& il y a là-deflus quatre 
obligations principales , qui me regar- 
dent , & qui demandent une férieuie ré- 
flexion. 

Premier Point. La première 
obligation par rapport à l’Office divin , 
eft de le reciter. C’eftun tribut de louanges 
que je dois à Dieu , & que Dieu exige de 
moi en vertu de ma profeffion , comme il 
l’exige des Prêtres en vertu de leur caractè- 
re, Si des Bénéficiers, en vertu des titres ou 
des revenus qu’ils pofledent. Manquer à 
l’Office divin, ou en omettre quelque partie 
notable, c’eft: donc une offenfe griéve, parce 
que c’eft violer un précepte, qui félon tous 
les maîtres de la morale chrétienne, oblige 
fous peine de péché , & même de péché 
mortel. Ainftje dois confiderer l’Office di- 
vin , comme une des plus effentielles fonc- 
tions de mon état; comme une des plus im- 
portantes & des plus ordinaires occupations 
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de ma vie •; comme ce qui doit être parti- 
culièrement mon office ( car de-là vient f 
qu’il eft appellé office ) & par conféquent 
comme un devoir que je dois préférer à 
toutes les affaires humaines. Malheur à moi , 
li ç’étoit celui qui me touchât le moins , & 
dont je fuffe moins en peine de me bien 
acquitter ! 

Sainte obligation , qui m’engage à faire 
fur la terre , ce que les Bienheureux font 
dans le ciel , & ce que j’y ferai éternelle- 
ment moi-même , fi je parviens jamais à 
ce Royaume. Sainte obligation , qui me 
fait entrer dans l’efprit de l’Kglife : car 
TOffice divin eft fpecialement la prière de 
l’Eglife ; & quand je le recite, je prie au nom 
de toute l’Eglife. C’eft l’Eglife qui me fait 
prier, & qui m'aprend à prier; & jl eft vrai, 
que cette feule prière,fi je la faitois comme 
il faut , me fuffiroit pour me rendre parfait 
félon Dieu , pour m’entretenir habituelle- 
ment dans la préfence de Dieu.Sainte obli- 
gation , qui me donne droit , quand j’y 
fatisfaits,de dire a Dieu comme le Prophète 
P faim. Royal : Je vous ai loué , Seigneur , fept fois 
ii 8. le jour. David tout chargé qu ’il étoit du 

{ gouvernement d’un Empire , avoit pour 
oüer Dieu , fes heures réglées, & il fe fai- 
foit une loi de s’y affujettir : fera - ce une 
fujettion trop onereufe pour moi, de reciter 
l’Office divin aux heures & aux tems pref- 
crits par l’Eglife ; & fi je n’ai fur ce point 
nulle régularité , fi je n’y garde nul ordre , 
& que je ne fuive que mon caprice, ou que 
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je n’aye égard qu’à ma commodité, fuis-je 
excufable devant Dieu, & n’eft-ce pas un 
jufte fujet de fcrupule ? l’Eglife a eu Tes vues 
dans la diftribution de fon office , & dans 
le partage des heures & des tems qu’elle y 
amgne. Dois-je compter pour rien d’aller 
contre les vuës de l’Eglife , & de ne vou- 
loir pas me faire quelque violence pour 
m’y conformer. 

.Second Point. Unefeconde obli- 
gation à l’égard de l’Office divin , eft de le 
Bien reciter : c’eft-à-dire , de le reciter 
refpe&ueufement , attentivement , dévote- ' 
ment. .Trois circonflances indifpenfable- 
ment requifes. 

- • Refpeâueufement ; les plus hautes puif- 
fances du Ciel tremblent devant Dieu , en 
le loiiant;de quelle frayeur & de quel trem- 
blement ne dois-je pas être fai fi , moi qui 
ne fuis que cendre & que pouffière ■ Si donc 
il m’arrive de reciter ces faintes prières de 
l’Eglife avec une précipitation , que je ne 
voudrois pas avoir en toute autre chofe ; 
avec un air de négligence dont je me fuis 
fait , fans y penfer , une mauvaife habitu- 
de , dans des poftures indécentes , & peu 
convenables à un devoir de religion : dès- 
là , bien-loin d’honorer Dieu , je lui perds 
le refpeét , & je l’offenfe. 

Attentivement : car l’Eglife en me com- 
mandant l’Office divin , me commande uà 
culte raifonnable. Or ce n’eft plus un culte 
raifonnable, quand maraifc*» n’y a plus de 
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part ; & quelle part ma raifon y peut-elle 
avoir , lonqu’elle n’y fait nulle attention ? 
Prier , c’eft élever fon efprit à Dieu : je 
celle donc de prier, dès que l’élévation de 
mon efprit à Dieu vient à ceffer; & par une 
fuite naturelle , le même précepte , qui 
m’oblige à prononcer diftin&ement les 
louanges de Dieu , m’oblige à m’y appli- 
quer : D’où il faut enfin conclure, que d’être 
volontairement diftrait pendant l’Office di- 
vin ; ou ce qui revient au même, que de ne 
faire nul effort pour me dégager des diffrac- 
tions qui m’y lùrviennent & que je remar- 
que , c’eff me rendre coupable du même 
péché, que fi je l’a vois tout- à-fait omis. 

' Dévotement dans cet hommage & ce 
facrifice que je préfente à Dieu, le cœur & 
l’elprit doivent agir de concert. Autrement 
mon attention même ne feroit plus qu’une 
pure fpéculation. C’eft dans le cœur que 
confifte le mérite de la prière , & fi mon 
cœur n’eft touché , je deviens femblable à 
ces Juifs que Jefus-Chrift dans l’Evangile 
Matth. traitoit d’hypocrites , & dont il difoit : Ce 
€. i/. peuple m honore des lèvres, mais leur cœur efl 
éloigné de moi. Qu’une de ces trois condi- 
tions me manque , qu’ai - je alors à crain- 
dre ? ce que déplr.roit faint Auguftin, & ce 
qu’il fe reprochoit à lui-même. Hélas ! s’é- 
crioit - il , je deviens plus criminel , par 
cela meme qui devroit me rendre plus 
raint ; & qui me justifiera devant Dieu , fi 
mes prières mêmes fervent à me condam- 
ner ? 
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Troisième Point. La troi- 
fiéme obligation qui concerne l’Office di- 
vin , eft d A aflifterau chœur, où on le recite 
folemnellement. Puifque le chœur eft un des 
' engagemens de l’état que j’ai embrafte , & 
de la communauté dont je fuis membre , 
tous les fujets qui la compofent y font éga- 
lement obligés , & je ne fuis pas plus au- 
torifé que les autres à m’en difpenfer. Par 
conféquent , fi je m’abfente du chœur* fans 
raifon& fans néceffité : fi je m’en abfente ; 
fans en avoir demandé Se en avoir obtenu 
la permiflion ; fi je m’en abfente * fans en 
fa ire aucune réparation : tout cela ce font 
autant de péchés dont je charge ma conf- 
cience , & dont je répondrai à Dieu. 

Rien de plus pernicieux que cette liberté 
de s’abfenter du chœur. S’en abfenter fans 
néceffité 6c fans une néceffité abfoluë , c’eft 
la marque vifible d’une ame qui fe refroidit, 
& qui perd fa première ferveur. S’en abfen- 
ter de foi-même 6c fans permiffion, c’eft la 
marque infaillible d’une ame qui fe licencie: 
& qui fecouë le joug de l’obéïflance. S’en 
abfenter impunément & fans être tenu à 
nulle réparation , c’eft la marque évidente 
d’une communauté qui fe dérégie , & qui 
dégénéré de fon ancienne difeipline. En 
combien de maifons religieufes , ce qui 
étoit dans fon origine , 6c ce qui paroît en- 
'core perfeftion 6c auftérité , devient ill’oc- 
cafion d’un véritable relâchement ? Se le- 
ver , comme le Roi Prophète, au milieiiUQ 
Retraite S fuit , K à 


t 


Digitized b/ Google 


ii4 RETRAITE SPIRITUELLE, 
la nuit, pour louer en commun le Seigneur, 
lien de plus faint pour le petit nombre de 
ceux & celles qui le pratiquent : mais 
lien en même-tems de plus propre à fa- 
yorifer la parefle du grand nombre , qui 
s’en exempte fous des prétextes de foi* 
blefle. & de befoins plus imaginaires , que 
réels. 

Par une règle toute contraire , affilier 
«xaélement au chœur -, ne s’en difpenfer ja- 
mais que pour de foüdes raifons , & qu’a- 
près les avoir foumifes au jugement & à la- 
décifion des fupérieurs; ne point écouter de: 
frivoles excufes que la nature fuggere , & 
les rejetter comme des illufions ; fe faire- 
une pénitence & une mortification de fon 
affiduité , & l’offrir dans cette vue à Dieu 
fc’eftla marque indubitable d’une ame fidelle- 
à fes devoirs , & qui aime fa profeffion. Et; 
de meme enfin ,, maintenir cette régula- 
rité dans toute fa vigueur ; ne point tolerer 
fur cela les licences & les abus ; en empê- 
cher la prefcription par le foin qu’on a de- 
les punir , c’eft la marque fenfible & cer- 
taine d’une communauté fervente qui 
conferve l’efprit de Dieu. 

Cette affiflance au chœur m’eft plus avan— 
tageufe , qu’elle ne me doit être pénible.. 
Outre, les grâces particulières qui font at- 
tachées , félon la parole de Jefus - Chrift ,, 
Watth ^ u * 1 noiîS dit expreffément , que là ou plu - 
n ’ fleurs font ajfemblés en fon nom , il efl au 
milieu d’eux ; en affiliant au chœur , il me- 
fera beaucoup plus facile, d’éviter toutes les- 
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fhutes , à quoi je fuis fuj et , & qui me font 
fi fréquentes, quand je recite en particulier 
mon office. L’émulation , l’exemple inlpi- 
rent plus de retenue , & la préfence des 
autres , au lieu d’être une matière de dif- - 
tra&ion , contribue infiniment à recueillir 
l’ame , & à la remplir des fentimens de 
piété les plus vifs & les plus ardens. Les 
premiers chrétiens alloient tous les jours 
au temple, & s’y réunifloient pour célébrer 
«nfemble les grandeurs de Dieu , & pour 
lui rendre unanimement des aâions de 
grâces. Ce n’étoit pas en vain ; le Saint- 
Eljarit defcendoit fur ces troupes dévotes 
c’etoit alors qu’il leur communiquoit fes 
dons avec plus d’abondance. 

Quatrième Point. Il y a une 
dernière obligation,qui eft de chanter l’Of- 
fice divin. Car l’affiftance au chœur qui 
m’eft ordonnée, n’eft point une Ample com- 
parution,ni une vaine repréfentation de ma 
perfonne,j’y vais pour y faire mon devoir, 

& c’eft un de mes devoirs que de foutenir le 
chant qui a été établi , & qui fait une partie 
du culte de Dieu. J’y vais pour partager 
avec les autres le travail, auffi bien que le 
mérite de ce pieux exercice. J’y vais pour 
former avec eux , par l’union de nos voix , 
cet harmonieux concert,où l’Eglife militan- 
te & l’Eglife triomphante joignent mutuel- 
lement & fi faintement leurs céleftes ac- 
cords en l’honneur de la majefté divine. 

Comme David ne féparoit point le chant 

K. ij. 
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de la pfalmocHe , je ne dois point non plus 
féparer l’un de l’antre, puifque l’obligation 
Y faim. eli égale pour l’un & pour l’autre, Seigneur, 
50 . diioit à Dieu ce faint Roi , nous jolemnife- 
ront vos merveilles » 6* en chantant , & en 
pfalmodiant. Voilà à quoi m’engage la qua- 
lité de religieux ou de religieufe au chœur. 
Si j’en ai le titre , c’efl pour en faire les 
fondions quelques fatiguantes qu’elles me 
paroiffent & qu’elles puiffent être en effet. 
Quand donc ]e m’épargne au chœur , &L 
que je me ménage ; quand par un excès de 
liélicateffe , & pour ne pas intérefler une 
famé dont j’ai trop de loin , je n’y chante 
que foiblement , ou je n’y chante point du 
tout ; quand ma préfence n’y efl d’aucun 
foulagemcnt pour les autres & de nul fe- 
cours , je n’obferve pas ce que l’Eglife & 
3a religion veulent de moi. Je prétends 
avoir peu de fanté , & fi cela efl , on ne 
me refufe point dans le befoin les difpenfes 
néceflaires ; mais du refie , quelque peu de 
fanté que j’aie , à quoi puis-je mieux l'em- 
ployer , qu’à chanter les louanges de mon 
Dieu ? ‘L’ufer de la forte, c’eft accomplir 
à la lettre ce que faint Paul nous afi forte- 
ment recommandé , de faire de notre corps 
une hoflie vivante , & de l’immoler au Sei- 
gneur. 
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QUATRIEME JOUR. 

PRÉMIÈRE MÉDITATION. 


De ta Mort. 

Statutum eft hominibus femel mon. 

C’ejl un arrêt porté contre les hommes de 
mourir une fois. 

Premier TL n’eftrien déplus certain que 
Point. 1 la mort , ni rien de plus inévi- 
table. C’eft un châtiment auquel la juftice 
de Dieu a condamné tous les hommes , & 
c’eft une loi générale où je luis moi-même 
compris comme les autres. Il faut mourir , 
parole terrible ! mais après tout , ce qu’il 
y a de plus terrible dans la mort , ce n’eft 
point précifément la mort même , ce font 
les fuites. 

La mort en elle-même eft une féparation 
entière de toutes les chofes du monde , des 
biens , des honneurs , des plaifirs, des env- 
p lois a des charges , des parens , des amis h 


y* 
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iï 8 RETRAITE SPIRITUELLE, 
des affaires , des négociations , des entre- 
tiens , de tout ce qui fait la vie temporelle 
de l'homme. C’eft par rapport à la fociété' 
humaine une efpéce d'anéantiffement : un 
mort n’a plus de part à rien fur la terre 
n’entre plus en rien; on ne le voit plus , on 
ne l’entend plus , & bientôt on n’y penf& 
plus. Tout cela effraye , dès qu’on s’arrête 
a le confidérer félon les fens , la nature y 
répugne , & de là vient qu’elle y réfifte de 
toutes fes forces. Mais tout cela néanmoins 
pris en foi & indépendamment des fuite* 
de la mort , n’eft point fi affreux que la 
nature & les fens fe le repréfentent. Cette 
féparation , de quelque douleur qu’elle foit 
précédée ou accompagnée , fe termine en 
un très-petit efpace de tems ; 8c d’un mo- 
ment à l’autre , tout ce qu’elle a pu caufer 
de peines & de louffrances au mourant * 
s’évanouit , fens qu’il en reffente déformai* 
la moindre impreflion. 

Mais ce qu’il y a de formidable dans les- 
fuites de la mort , c’eft qu'elles font éter- 
nelles ; fi bien que le moment qui fera pour 
moi la fin de cette vie préfente , fera en 
même-tems pour moi le commencement 
d’une éternité , ou bienheureufe , ou mal- 
« r p heureufe. Du côté t^ue F arbre tombera , il y 
CC e ' rejlera ; & dans l’inftant qu’on pourra dire 
£m lI ‘ de moi avec vérité , il eft mort , on pourra 
ajouter avec la même certitude ; voilà fon 
fort décidé devant Dieu ; le voilà pour ja- 
mais ou prédeftiné ou reprouvé. Car on ne 
«neurt qu’une fois * & après la mort il n’y % 
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pîus de grâces ni de bonnes œuvres. Par 
conféquent l’état où l’on fe trouve alors, eft 
invariable : & fi c’eft un état de damnation, 
il eft irréparable. 

Ce qui doit encore redoubler ma frayeur,, 
c’eft que je ne fçais quand fe fera cette 
redoutable décifton de ma deftince , ou 
pour un bonheur, ou pour un malheur éter- 
nel, parce que je ne fçais quand je mour- 
rai. Rien de plus évident ni de plus connu, 
que la nécefltté de la mort ; , mais rien de 
plus inconnu ni de plus caché , que l’heure 
ce la mort. Il n’y a point de jour qui né 
puifle être mon dernier j our : il n’y a donc 
point de jour où je ne puifle recevoir mon 
arrêt , & être , ou fauvé pour toujours ,, 
©u perdu fans reflource. 

Solides penfées dont j e devrais conti- 
nuellement m’occuper , & que je ne fçau- 
rois m’imprimer trop vivement dans l’ef- 
prit. Car elles font propres des. religieux 
comme des gens du monde. Religieux 8c 
féculiers , nous mourrons tous & nous 
fommes tous également intéreffés à nous 
aflïîrer une bonne mort. Or qu’ai-je fait 
jufques-à préfent pour m’y difpofer , & que: 
fais-je encore maintenant ? Suis-je actuelle- 
ment en état de mourir , & voudrois-je ac- 
tuellement mourir dans l’état où je fuis ? Je 
n’ai qu’à confulter là-deflus de bonne foi ma 
confcience. Que me di£èe-t-elle ? que me 
reproche-t-elle ? A quoi me fait-elle enten- 
dre qu’il faut mettre ordre avant la mort? 
C’eft à cela que je dois m’attacher ; 6c Iwr 
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cela que je dois prendre inceflamment tou- 
tes les mefures néceflaires. Connoître l’im- 
portance infinie de bien mourir, fçavoir que 
je puisa toute heure mourir, ne me i'entir 
pas dans la difpofition a&uelle de mourir 
comme je voudrais mourir , n’eft-ce pas 
aiTez pour me faire tout entreprendre & 
pour n’y apporter pas le plus court délai ? 

Second Point. La mort des pé- 
cheurs , félon la menace & I’expreflion du 
Saint- Efprit , n’eft pas feulement mauvaife, 
mais très-mauvaife. Très- mauvaife par le 
trouble qui les agite , très-mauvaife par le 
défefpoir de la divine miféricorde où ils 
tombent , très-mauvaife par les furprifes de 
la mon & les coups fubits qui les en'event, 
très-mauvaife & fouverainement mauvaife 
par l’impénitence où ils meurent.Or la mort 
d’un religieux , après une vie imparfaite & 
négligente , n’a-t-elle pas par proportion 
tous ces caractères ? Il eft bien étrange & 
bien déplorable, qu’on puiffe faire une telle 
comparaifon : mais fi j’examine la chofe à 
fond , & que je rappelle ce que j’ai fçu , 
ce que j ’ai entendu , & ce que peut être 
j’ai quelquefois vu , je trouverai que cette 
comparaifon n’eft ni chimérique ni ou- 
trée. • 

Quel fu jet de trouble pour une perfonne 
religieufe a la mort, de n’avoir prefque rien 
fait de tout ce qui étoit de fa règle & de l'on 
devoir ? d’avoir vécu dans la maifon de 
pieu* & dç n’fnêtrç pas plus ayante dans 

■ / k* 


Digitized by Google 



QUATRIÈME JOUR, ut 
les voyes oii Dieu vouloit la conduire 
d’avoir quitté le monde , & d’être néan- 
moins à la fin de fes jours aufli vuide de 
' l’efprit de Dieu , aufîi remplie des idées & 
de l’efprit du monde , que fi elle avoit 
pafl'é toute fa vie dans le monde ? Elle efl 
donc comme inveflie & ajjîégée des dou- 
leurs de la mort. Car les douleurs de la 
mort viennent de l’attache qu’on a à la 
vie , au monde , à foi-même , & voilà 
fon état. Elle aime la vie , elle aime le 
inonde , elle s’aime encore plus elle-mê- 
me. Qu’il en doit coûter pour rompre tous 
ces liens , &r qu’il y a de rudes combats 
à foûtenir I O mort , efl-ce ainfi que tu nous 
fépare ? • 

• Aura-t-elle recours à Dieu ? mais c’efl: 
au contraire la vuë de Dieu , qui augmen- 
te fes inquiétudes & qui la defole. Elle 
fçait avec quelle lâcheté elle l’a- fervi : 
mille péchés qu’elle trairoit de fcrupules 
dans une vie tiède & dillipée , miiie dou- 
tes qu’elle ne vouloit point éclaircir ou 
qu’elle décidoit à fon gré , lui reviennent 
à l’efprit. Si ce n’eft pas en détail que tout 
cola fe préfente , c’eft en général, & dans 
une confufion , qui l’effraye d’autant plus , 
qu’elle en peut moins démêler l’embarras. 
Tout lui devient fufpeéf : fes confefîions 
paffées , fes communions : les feritimens 
de fon cœur qu elle a fuivi ; les liaifons 
qu’elie a entretenu ; les faux principes 
qu’elle . s ’eft fait iur des points capitaux 
& eflentiels ,,les libertés qu’elle s ’eft don- 
Ketraiu Spim 4 i. 
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nées , au mépris de la régie , & fouvent aru 
i'candale de la communauté , les difpenfes 
qu’elle a demandé , & les voyes dont elle 
a ufé pour les obtenir. Autrefois rien de 
tout cela ne lui faifoit peine : mais cette 
confcience autrefois fi large , eft mainte- 
nant une confcience étroite > ou plutôt une 
confcience droite <jui ne fert qu’à la tour- 
menter. On tâche à lui infpirer de la con- 
fiance en Dieu & en fa miféricorde ; mais 
malgré tout ce qu’on lui peut dire , il lui 
relie toujours une obfcurité dans l’ame , 
une incertitude , un fouvenir de fes obli- 
gations , & un reproche de fes perpétuelles 
tranfgreflions , une crainte des jugemens 
de Dieu , capable de la confterner. Si elle 
ne va pas jufqu’au défefpoir des pécheurs 
du fiécle , le rayon d’efpérance qu’elle con- 
ferve efl bien foible , & n’a guère de force 
pour la relever. 

Encore plus à plaindre quand elle ell 
frappée d’une mort fubite : car on n’eft 
pas plus à couvert dans la religion que 
dans le monde , de ces morts imprévues 
& précipitées ; & comme Dieu a des châ- 
timens fecrets qu’il exerce dans le mon- 
de , il en a qu’il exerce dans la religion. 
Toute une maifon , témoin d’un pareu ac- 
cident , en eft touchée. On juge charita- 
blement de la perfonne , on prie , on efpè- 
re pour elle ; mais du refte on ne peut fe 
dimmuler à foi-même la vie peu régulière 
& peu édifiante qu’elle menoit. On eft 
obligé d’en convenir, & l’on ne peut s’cm- 
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pêcher de dire , ou du moins de penfer , 
qu’il eût été bien à fouhaiter qu’elle eût eu 
du tems pour rentrer en elle-même & pour 
fe préparer. Du tems ! Hé , n’en a-t elle 
pas eu , & que doit être autre çhofe toute * 
la vie religieufe qu’une préparation habi- 
tuelle à la mort ? Ce n’eft donc point le 
tems qui lui a manqué ; mais elle n’a pas 
fçû en profiter , lorfqu’elle l’avoit & com- 
me on l’en avertilToit. Le tems de Dieu efl: 
venu. Elle ne l’attendoit pas ; mais il 
avançoit toujours ; & elle s’y efl enfin 
trouvée dans le moment qu’elle y fongeoit 
le moins. 

Combien de religieux & de religieufes 
font ainfi morts dans une efpéce d’impéni- 
tence , qui ne refiemble que trop à l’im- 
pénitence des pécheurs ? C’efl- à-dire, qu’ils 
lont morts dans leur relâchement , dans 
leur tiédeur , dans leurs habitudes , dans 
des difpofitions d’efprit & de cœur très- 
dangereufes. Combien même de religieux 
& de religieufes , ayant à la mort tout le 
loifir de rentrer en eux-mêmes , & de fe 
munir des Sacremens de l’Eglife , ont fait 
voir en les recevant pour la dernière fois , 
la même indifférence & la même froideur 
qu’ils avoient eu pendant la vie ? C’efl une 
maxime générale , qui fe vérifie dans l’état 
religieux , auffi-bien que dans tous les au- 
tres états , qu’on meurt comme on a vécu. 
Comment efl-ce que je vis ? Comment 
efl-ce que je veux vivre dans la fuite ? 
Voilà comment je mourrai. 
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Troisième point. Autant 
que la mort des pécheurs eft mauvaiie , 
autant l’Ecriture nous apprend que la mort 
des juftes eft précieufe devant Dieu- Pré- 
cieufe , parce qu’ils meurent dans un faint 
détachement &. fans regret ; précieufe, par- 
ce qu’ils meurent dans une confiance plei- 
ne de confolation & de douceur ; précieu- 
fe , parce qu’ils meurent dans une union 
intime avec Dieu fit dans l’exercice des plus 
excellentes vertus ; précieufe , parce qu ils 
meurent dans la grâce de Dieu & avec le 
don ineftimable de la perfévérance. Et en- 
tre ces juftes les âmes vraiment religieufes 
ne tiennent pas le dernier rang Quelle eft 
donc la mort d’un religieux fervent^ & 
fidèle ? C’eft-là qu’il commence à goûter 
les fruits de ion travail , & à en recevoir la 
récompenfe. 

11 meurt en paix & fans douleur , parce 
qu’il meurt dans un parfait détachement 
de toutes les chofes humaines. Il a le coeur 
libre & dégagé de tout ce qui pourroit 
l’arrêter fur ‘la terre au lieu de rien 
regretter en ce monde , il remercie Dieu , 
comme David , de çe qu’il achève de rom- 
pre fes liens. Il n’y a plus , Seigneur , que 
le lien de ce corps mortel , & vous m’en 
allez délivrer : j’y confens. Non-feule- 
Pfal. ment il y confent , mais il le délire : Quy 
* a-t-il , mon Dieu, que je puijje J'ouhaiter hors, 
vous, & que m’importe tout le refte ^ 
pourvu que je, vous pofiede ? il envilage 


Di 


QU A TRIÉ ME JOUR, iiç 

îa mort comme la fin de Tes pein es & le' 
commencement de fonfouverain bonheur. 

Elle paroit aux impies une defirucfion to- 
tale de l’homme ; mais il la regarde com- 
me un pafTage du lieu de ion banniflement 
à (a bienheureufe patrie , & de cette forte 
il n’en rejfent point U tourment. -Sap. 6% 

Il meurt dans une humble & vive con-- 
fiance. Et que craindroit-il , lorfque fans 
préfumer de foi - même , & rendant gloire 
de tout à Dieu , il te voit enrichi de tré- 
fors & de mérites qu’il a amafle dans la 
religion ? Tous ces mérites difperfés dans 
le cours d’une longue vie , (e réunifient 
devant fes yeux, & le comblent d’une joye 
intérieure qui lui adoucit- les rigueurs de 
îa mort. Toutes fes penfées fe tournent 
vers le ciel où il afpire , & dont la poffei- 
fion lui efi déjaprefque afiûrée. Dieu lui 
donne de certe félicité" étemelle un avant- 
goût qui le ravit &. le tranfporte : tellement 
qu’il peut s’écrier avec le premier martyr 
de l’Eglife , faint Etienne : Je vois les 
deux ouverts > & Jefus qui m'attend à la 
droite de Dieu. 

Il meurt dans la plus étroite union avec 
Dieu , & dans l’exercice de toutes les ver- 
tus cju’il a fi long tems & fi fouvent pra- 
tique. Il s’y efi formé de bonne heure , 

& il recueille alors tout le fruit de la fain- 
te habitude qu’il s’en efi fait. Quoique 
mourant & réduit par la violence de la 
maladie dans la dernière foiblefie , il n’a 
point de peine à s’élever à Dieu, às’iirtmo- 
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1er à Dieu & à lui faire le facrifice de fa 
rie. Accoutumé qu’il eft à tous ces aéfes & 
à divers autres , il y entre d’abord & fans 
effort ; & pour peu qu’on lui parle , ou 
qu’on le fafl’e fouvenir de Dieu , fon coeur 
prend feu tout à coup & s’enflâme. 

Enfin par une grâce au-deffus de toutes 
les grâces , il meurt dans la perfévérance 
finale , qui eft la confommation de fa 
perfévérance & de fa confiance dans l’ac- 
compliffement des devoirs de la vie reli- 
gieufe. Car la perfévérance finale fuppofe 
une perfévérance commencée , & c’eft par 
celle - là qu’on parvient à l’autre. Ainfi il 
meurt ami de Dieu , entre les bras de 
Dieu , dans le fein de Dieu , où fon ame 
va fe repofer. Il pafle de l’état de fainte- 
té à l’état d’impeccabilité ; c’eft- à- dire > 
d’un état , où tout jufte & tout attaché 
qu’il étoit à Dieu , il pouvoit encore le 
perdre & l’offenfer , à un état où il 
ne pourra plus que l’aimer & le glo- 
rifier. 

Conclusion. Y a-t-il. Seigneur, 
à délibérer pour moi , & une mort fi heu- 
reufe ne doit - elle pas être l’objet de tous 
les voeux de mon cœur ? Mais telle eft , 
mon Dieu , notre mifére , & la mienne en 
particulier : nous voulons une faînte mort , 
& nous vous la demandons ; mais pour 
cela vous demandez de nous une vie fain- 
te , & c’eft ce que nous ne voulons pas- 
Hélas ! Seigneur , c’eft ce que je n’ai en 
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«ffet jamais bien voulu. Cependant, il faut 
vouloir l’un & l’autre tout enfemble : car 
félon votre providence ordinaire , vous 
ne donnez point l’un fans l’autre ; 5 c fe 
promettre de mourir comme vos plus zélés 
fêrviteurs , fans vous avoir fervi comme 
eux, c’ell la plus fauffe & la plus trompeufe 
illufion. 

A quoi donc me fuis-je expofé depuis tant 
d’années , & à quoi m’expofe encore pré- 
sentement ma langueur & ma nonchalance 
dans votre fervice ? Faites - le moi com- 
prendre , ô mon Dieu ! faites-moi refiencir 
pendant la vie toutes les frayeurs de la 
mort, afii£que je ne les reflente pas à la 
mort même. 

Je me trompe , Seigneur. Or» ne craint 
«que trop la mort ; mais on ne la craint 
pas comme on la doit craindre. Or appre- 
nez-moi à la bien craindre. On craint la 
mort , parce qu’on aime la vie : c’eft la 
craindre en homme , & non en chrétien , 
ni en religieux. De cette crainte toute na- 
turelle il arrive , ou qu’on ne penfe point à 
la mort , ou qu’on en perd , autant qu’il eft 
polïible , la vuë ; afin de n’en être point 
affligé : ou qu’on ne penfe à la mort , que 
pour s’en préferver le plus qu’on peut, que 
pour l’éloigner & pour y apporter des pré- 
cautions qui flatent notre amour propre , 
& qui fomentent notre parefle. Une tel- 
le crainte , bien - loin de nous être uti- 
le , nous devient nuifible ; puifqu’elle ne 
ya qu’à nous infpirer le relâchement & 
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à nous y entretenir. Ce n’eff point ain/ï J 
mon Dieu , que vos Saints ont craint la 
mort ; & ce n’eft point là non plus la crain- 
te que j’en dois avoir. Il m’importe jpeu de. 
vivre; mais ii m’importe infiniment de bien 
vivre , de vivre religieufement & fa inte- 
rnent pour mourir cie même. Ce que je 
dois donc craindre , ce font les terribles 
confcquences de la mort, afin de les préve- 
nir. C e que ]e dois craindre , c'eit le dan- 
ger affreux d’une mort qui me furpreu- 
droit , & que je n’aurois pas prévu. Keu- 
reufe l’ame que cette crainte tient dans une 
attention & une vigilance continuelle ï 
Plaife à votre miféricorde , ô mon Dieu » 
que j ’en retire ce fruit de grâce Si. d® 
«nâification. 
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SECONDE MÉDITATION. 

Du Jugement de Dieu . 

Statutum eft hominibus femel mori : poft Hebrî 
hoc autem judicium, c. 

C’efl un arrêt porté contre les hommes de mou- 
rir une fois : après quoi vient le jugement. 

Premier A Près la mort fuit le jugô* 

Point. ment de Dieu:c’eft-à-dire, 
que dès le moment même où mon ame le 
feparera de mon corps , elle paroîtra de- 
vant le tribunal de Dieu , & lui fera pré- 
fentée comme àfon juge. Il eft vrai qu’il y 
aura à la fin des fiécles un jugement géné- 
ral , où nous ferons tous raflemblés , pour 
y recevoir une dernière fentence 6e un arrêt 
plus folemnel : mais avant que ce grand 
jour arrive, & que tous les tems pour cela 
foient conlommés , la foi m’enfeigne , 6e 
c’eft une vérité fondamentale, qu’il y a dès 
Theure de la mort , un premier jugement, 
que chacun des hommes doit fubir en par- 
ticulier , 6e qui fe paffe fecretternent entre 
Dieu 6e l’ame. 

Il ne faut point que cette ame fafte un 
long trajet , ni qu’elle fe tranfporte bien 
loin , pour comparoître en la préfence de 
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no RETRAITE SPIRITUELLE. 

Dieu. Quelque part que l’homme meure ; 
Dieu fe trouve là, pour y exercer fa fouve- 
raine juftice : car il eft partout , & il agit 
par tout également & avec la même puif- 
lance. Amfi en quelque lieu que ce puiüe 
être , je n’aurai pas plutôt rendu mon 
dernier foupir & celle de vivre , que j e 
ferai comme invefti de la majefté-de Dieu. 
Je ne l’appercevrai , & ne le verrai point : 
mais fans fe montrer à mes yeux , il fe 
fera fentir à moi , & m’imprimera une 
vive idée de fa grandeur. Tellement que 
la parole de Job s’accomplira à mon égard; 
Job. c. j> a ï craint le Dieu Tout - ■puisant ; 6* 
3 1 • dans le jufie effroi qu’il minfpiroit , je me 
le reprefentcis comme une mer d’une étendue 
infinie , dont les flots groffis de. tous côtés , 
6* femblables à de hautes montagnes 3 ve- 
naient fondre fur ma tête '& m’accabler. 
Voilà comment Dieu m’enveloppera, pour 
ainfi dire , & comment il fe rendra maître 
de moi , fans qu’il ait befoin de nul autre 
que de lui - même pour me faifir & pour. 
/ m’arrêter. 

Que ferai-je , quelle fera ma reffource? 
En vain penferois-]e à m’échapper,& vou- 
drois-je m’enfuir de devant la face du Sei- 
gneur : il me tiendra en fes mains , & dès 

2 u 'une fois on tombe dans les mains du 
)ieu vivant, on n’en peut plus fortir. En 
vain comptercis-je fur les hommes & fur 
leurs fecours : à qui pourrois - je me faire 
entendre, étant feul avec Dieu ; & quand 
je ferois èn état d’appeller toutes les créa- 
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QUATRIÈME JOUR. 131 
tures à mon aide , que ferviroient tous 
leurs efforts contre -leur Créateur & le 
mien ? Peut - être des perfonnes charita- 
bles y des amis viendront - ils auprès de 
mon corps y me rendre certains devoirs ; 

& témoigner leurs regrets. Toute une 
Communauté où j’ai vécu , tout un Ordre 
m’accordera fes fuffrages & offrira des 
vœux en ma faveur : mais ces prières, ces 
vœux mettront - ils mon ame en afîurance , 
fi Dieu ne les écoute ; & les écoutera-t-il , 
fi tout cela n’eft foutenu par les mérites & 
la fainteté de ma vie ? Je me trouverai 
donc dans ce terrible moment , abandon- 
né à Dieu & à moi-même : à Dieu y de 
qui dépendra ma deftinée pour l’éternité 
toute entière , & qui fera fur le point d’eu 
décider : à moi - même , cjui dépourvû de 
tout le refte , & dans le dépouillement le 
plus univerfel , n’emporterai avec moi que 
mes œuvres 9 & n’aurai point d’autre fou- 
tien ni d’autre fends. Où en ferai-je fi ce 
fonds me manque , & par où pourrai-je y 
fuppléer ? 

O que j’apprendrai bien alors à faire 
d’une vie fainte & religieufe l’eftime qui 
lui eft due? Que je comprendrai le bon- 
heur de ma vocation , fî je l’ai fidèle- 
ment fuivi y & fi j’en ai rempli tous les 
devoirs ? Que me donneront de confian- 
ce une exaéïe régularité , une obéiffance 
aveugle , une pauvreté dénuée de tout , la 
foumifïion de mon efprit , la mortifica- 
tion de mes fens j la retraite du monde , ‘ 
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l’adîduité à la prière , le foin des plus pe- . 
rites cliofes , & toutes les obfervances de ; 
mon état ponctuellement & conllamment . 
gardées ! Que je me fçaurai bon gré de 
m’être fait là-deflus d’utiles violences ; d’a- . 


voir combattu mes répugnances naturelles^ 
& de les avoir furmonté 5 de n’avoir eu 
égard , ni à certains exemples que j’avois 
devant les yeux & qui pouvoient me fé- 
duire , ni à certaines confidérations & à 
de vains refpeéfs , qui m’auroient porté 
au relâchement & détourné de mes exer- 
cices, ni à tous les prétextes que ma déli- 
catefle n’eût été que trop ingérieufe h me 
fuggerer , pour peu que j’y enfle prêté 
l’oreilie : <3’efl cette vue & ce fcuvenir 
du pafle , qui fera toute nia force , & 
qui m’affermira contre la frayeur i d’un 
jugement, où je n’aura: que moi pour 
prendre en main ma caufe ce pour ms 
défendre. 

Mais au contraire , fi de tout le paffé * 
il ne me refte rien fur quoi je puiffe m’ap- 
puyer & m’affurer ; ü me voyant au pou- 
voir d’un Dieu qui va me juger félon le 
bon ou le mauvais emploi de mes années , 
je n’y découvre que tiédeurs , que négli- 
gences , qu’infraétion perpétuelle de mes 
règles , qu’un vuide affreux & une inu- 
tilité toute infru&ueufe , pour ne pas di- 
re toute criminelle , en quel accablement 
tomberai-je & en quelle aéfolation ! J’en 
frémirai d’horreur. Ils viendront , cl : t 
le Sage , parlant des pécheurs , Ck com- 
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bien de mauvais religieux feront de ce 
nombre : ils viendront tout tremblants & 
tout interdits . De retourner fur leur pas & 
de rentrer dans la vie pour en faire un meil- 
leur ulage , c’eft ce qu’ils ne pourront obte- 
nir. D’avancer vers Dieu , & d’approcher 
de fon tribunal , pour y rendre compta 
d’une vie perdue , c’eft ce qui les concer- 
nera. Ah ! que n’y penfoient-ils & que n’y 
prenoient-ils garde , lorfqu’ils en avoient 
les moyens. Je les ai préfentement , & 
bientôt peut-être ne les aurai-je plus. N’en 
négligeons aucun : il n’y a point de tems à 
perdre ; & le malheur dont je veux me 
garantir eft allez grand , pour ne rien 
omettre de toute la vigilance & de toute 
la précaution que j y puis apporter. 

Second Point. Dans les juge- 
mens que rendent les hommes , le procès 
doit être inftruit , & le juge ne prononce 
qu’aprèsavoir éclairci les faits , & les avoir 
examiné avec toute l’attention néceffaire 
pour n’y être pas trompé. On interroge le 
criminel , on lui confronte les témoins , 
on écoute fes réponfes , & il n’eft point 
condamné , que la preuve ne foit entière 
&.la conviélion juridique. Dieu gardera 
envers moi la même forme de juftice , 
& c’eft pour cela que j’aurai à fubir de fa 
part l’examen le plus général ; mais en 
même tems le plus prompt & le plus con- 
vaincant. 
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Examen le plus général. Dans toute la 
fuite de la plus longue vie , & depuis le 
premier ufage de ma raifon , je n’aurai 
pas formé une penfée , pas conçu un de- 
îir , pas dit une parole , pas fait une aélion. 
ni omis un devoir , où cet examen ne s’é- 
tende , & fur quoi je n’aye à me juflifier. 
Et comme tout cela fe trouve ordinaire- 
ment accompagné de circonflances , qui 
aggravent le péché ou qui le diminuent , il 
n’y aura par rapport à chaque article , ni 
vue ni intention , ni fentiment ; en un mot 
pas un point fi léger , qui n’entre en com- 
pte , ôî qui ne foit mis dans la balance 
pour y être pefé. En qualité d’homme 
éclairé de la lumière naturelle , en qualité 
de chrétien fournis à la loi de l’Évangile , 
en qualité de religieux appellé à ta perfec- 
tion , j’avois des obligations différentes , 
& c’en de toutes ces obligations qu’il me 
faudra répondre. Mes œuvres les plus pieu- 
fes en apparence , ne feront pas à couvert 
de cette recherche. La moindre imperfec- 
tion qui s’y fera gliflee , l’œil de Dieu la 
découvrira ; & s’il ne laide rien échapper 
de tout ce qui en aura fait le mérite , il 
ne laifTera rien non plus palier de tout ce 

S i en aura pû avilir le prix & altérer la 
nteté. 


Examen le plus prompt. Une telle dif- 
cuffion me couteroit maintenant des foins 
infinis ; & encore avec tous mes foins & 
, toutes mes réflexions , n’y pourrois-je fuffi- 
re , parce que je ne puis avoir une connoift 
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lance aflez claire, ni allez préfente de 
toute ma vie. S'il étoit même feulement 

S ueftion de me retracer une idée bien jufte 
e tout ce que j 'ai fait , dit & penfé , dans 
l’efpace d’une journée , je n’y réiilîirois 
pas ; tant il y a eu de chofes , ou que je 
n’ai pas d’abord remarqué , ou qui fe 
l'ont évanouies de mon elprit. Mais il n’en 
eft pas ainli de Dieu , ni d’une ame déga- 
gée des fens , 6c capable après la mort de 
connoître 8c de voir par elle-même. Car- 
Dieu , depuis le prémier inftant de mon 
être , ne m’ayant jamais perdu de vue , & 
'd’ailleurs n’étant fujet à aucun oubli , il 
n’aura point befoin de tems pour rappel- 
ler & pour me remettre devant les yeux , 
toute ma conduite , & tout ce qu’il y aura 
eu dans moi de plus intérieur. D’un feul 
trait de fa lumière diviné , il rapprochera 
les objets les plus éloignés , 8c fans nulle 
confulion , il les réunira tous dans un mê- 
me point , 8c me les préfentera , chacun 
auffi diftin&ement , que s’il étoit féparé 
des autres , & que je n’euffe en particulier 

S ue celui-là à confidérer. Je les verrai 
onc tous dans le même moment , 8c mal- 
gré leur innombrable variété , mon ame , 
d’un coup d’œil , les démêlera tous , parce 
qu’elle ne dépendra plus des organes qui 
l’arrêtoient , 8c qu’elle agira félon toute 
l’étenduë de fes puiffances 6c de toute leur 
aéHvité. 

De là enfin examen le plus convaincant; 

U ne conliflera ni en raifonnemens ni e» 

# 
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conje&ures , mais dans une vuë fimple & 
nette. De forte qu’il n’y aura point à con- 
refter avec Dieu , ni à diffimuler. Combien 
de péchés à quoi je ne penfe plus , & dont 
je ne me fouviens plus , fe produiront tout 
de nouveau &. fe montreront à moi ? 
Combien en apercevrai - je d’autres qui 
m etoient abfolument inconnus , & dont 
je ne me croyois pas capable ? De com- 
bien d’illufions , d’excufes & de prétenduës 
juftifications découvrirai - je la fauffeté ? 
Combien de difficultés & de queftions que 
j’avois toujours réfolu en ma faveur f 
feront décidées à ma condamnation ? Com- 
bien de vertus qui brillent devant les hom- 
mes , perdront tout leur éclat & ne pa- 
roîtront qu'intérêt , que vanité , qu’habi- 
tude , qu’inclination naturelle , que bien- 
féance , peut - être même que déguifemens 
& hypocrifie ? 

Quel fpe&acle fera-ce là pour moi , &: 
qu’aurai-je a dire ? Quoi que je voulufle 
alléguer , ma conlcience s’éléveroit en 
témoignage & me démentiroit. Car elle 
concourra avec Dieu pour me convain- 
cre , &. malgré moi elle m’arrachera ce 
trifte aveu , & cette courte , mais cruelle 
*Reg. confeffion , j'ai péché. Que ne le dis-je 
c, 12 dès-à-préfent ! Je le dirois avec fruit. Que 
ne vais -je le reconnoître aux pieds de 
Dieu dans le fentiment d’un humble re- 
pentir , afin de n 'être pas obligé de le 
reconnoître au pied de ion tribunal dans, 
un mortel défefpoir ? Que ne fuis-je plus 

attentif 
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attentif aux reproches de ma confcience 3 
& félon l’avertifTement de Jefus-Chrifl, que 
n’ai-je foin de l’appaifer, 8cde m'accorder 
promptement avec elle , tandis que je marche 1 " 

encore dans le chemin , afin quelle ne me C * 
livre pas au juge ? Dès que je l’aurai fatif- 
fait , elle le rendra mon avocate auprès de 
Dieu : elle lui repréfentera ma pénitence , 
mon retour fmcère , mes bonnes réfo- 
lutions ÔC les effets falutaires dont elles au- 
ront été fuivies. Elle effacera des livres de 
la juftice éternelle tout ce qui étoit écrit 
contre moi , ôc elle m’en obtiendrai’entière 
abolition. 

Troisième Point. Selon 
l’examen que Dieu aura fait de moi & de 
toutes mes œuvres , il formera mon arrêt 
de réprobation , ou de falut Quoique ce 
ne foit pas une fentence aufli publique qu’el- 
le le doit être dans le jugement univerfel , 
elle n’en fera, ni moins authentique, ni 
moins irrévocable. Car ce que Dieu aura 
prononcé , ou pour mon malheur éternel , 
ou pour mon éternelle, béatitude , il ne le 
changera jamais : puifque je ne ferai plus 
alors dans la voye , où l’on peut perdre 
& obtenir fa grâce ; mais dans le terme , 
où l’on ne peut ni pécher , ni mériter. Il 
m’eft donc d’une extrême importance , que 
cet arrêt de Dieu me foit favorable : fans 
cela que deviendrais- je , & en quelle mi- 
fére le rois- je réduit ? 

fenfée effrayante ! Comment ai-je pu fi 
Retraite Spirit . M 
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.138 RETRAITE SPIRITUELLE, 
fouvent l’oublier , & que dois-je avoir plus 
fortement gravé dans la mémoire ? Pour 
en mieux fentir l’imprefiion , je n’ai qu’à 
m’imaginer que je fuis actuellement devant 
le Thrône de la juftice de Dieu , & qu’a- 
près m’avoir interrogé , il fe déclare enfin , 

& lance fur moi ce redoutable anathème : 
Retirez-vous de moi , maudit. Quel coup de 
foudre:Que je me retire de monDieulQue 
je fois éternellement privé de mon Dieu l 
Que mon Dieu me frappe de fa malédic- 
tion , & de toute fa malédiction , fans 
qu’il me foit déformais poffible de l’appai- 
ler , ni qu’il me refte aucune efjîérance 
de le retrouver jamais & de le pofïeder 1 
Eft-ce pour cela qu’il m’avoit féparé du 
monde , qu’il m’avoit appelle à l’état 
religieux , qu’il m’avoit recuëilli dans fa 
inaifon , & qu’il m’y a voit fourni tant de 
moyens de fanCtification ? Il vouloit m’at- 
tacher à lui plus étroitement cjue le com- 
mun des chrétiens , & le voila qui me re- 
jette de fa préfence & qui fait un divorce 
entier avec moi : il vouloit me mettre au 
rang de fes élus , & des âmes Ipécialement 
choifies & prédeftinées & le voilà qui 
m’enlève toutes les grâces dont il m’avoit 
enrichi , & qui me dégrade jufqu’au plus 
bas rang des âmes reprouvées ? Il vouloit 
me faire monter aux premières places de 
fon Royaume , & le voilà qui me précipite 
au fond de l’abîme ! Je n’ai , dis- je , qu’à 
prévenir ainfi le tems , & me fuppofimt par 
avance dans cette fatale extrémité , je n ai 
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qu’à fuivre tous les fentimens qu’exciteront 
dans mon cœur de fi trilles & de fi défo- 
lantes idées. Heureux que ce ne foit encore 
qu’une fuppofition ; & cent fois plus heu- 
reux , Ci par une conduite toute nouvelle , 
je vis de telle forte , que cette figure ne 
devienne jamais pour moi un effet ni une 
vérité. 

C’efl par ce renouvellement & ce chan- 
gement de vie que je puis mériter un juge- 
ment de falut & de bénédiélion. Car il y en 
a un pour les âmes jufles , & fur-tout pour 
les âmes vraiment religieufes. Au lieu de 
ce funefle arrêt dont j’étois menacé, fi ma 
vie jufques à la mort eût toujours été éga- 
lement imparfaite & irrégulière , qu’il me 
fera doux d’entendre de la bouche de mon 


fouverain Juge cette aimable invitation & 
ces confolantes paroles : Courage bon fer- 
viteur , vous ni ave ç été jidéle en peu de 
çhofe , & pour ce peu de cMofe je vous defline 
un grand héritage. Entre { dans la joye de 
votre Seigneur . Comblé de cette joye 
toute pure & toute divine, dont je com- 
mencerai à goûter les douceurs inéfables , 
je reconnoîtrai bien que c’étoit peu de 
chofe que Dieu demandoit de moi en ce 
monde , & que tout ce que j’y aurai , ou 
entrepris , ou fouffert , ou quitté pour lui , 
ifetoit rien en comparaifon de la récom- 
penfe qu’il m'avoit préparé , & de la gloire 
où il s’étoit propofé de m’élever, bi je 
pouvois encore alors être touché de quel- 
que regret , ce ne feroit pas d’avoir porté 

Mij 
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trop loin mon zèle , ni cîe ne m’être point 
afiez ménagé dans les faintes pratiques qu’il 
m’infpiroit pour mon avancement & ma 
perfe&ion ; ce leroit plutôt de l’avoir trop 
mefuré , & de ne lui avoir pas donné plus 
de liberté & plus d’étendue. Ln puis-je trop 
faire lorfqu il s’agit d’un maître qui dans 
fon jugement ne fera pas moins libéral & 
magnifique à couronner ma fidélité , que 
févére & inexorable à punir mes négligent 
ces &, mes lâchetés» 

Conclusion. Grand Dieu , qui 
d’un regard ébranlez les colonnes du fir- 
mament , &. faites trembler la terre : Dieu 
de fainteté & la fainteté même , devant 
qui les deux ne font pas purs , & qui avez 
trouvé de la corruption jufques dans vos 
Anges : hélas ! Seigneur , comment pour- 
ra foutenir votre préfence une créature 
aufîî foible que je fuis , & comment une 
„ . ame chargée de tant de dettes , ofera-t-elle 
entrer en jugement avec vous ? Malheur 
à la vie même la plus chrétienne & la plus 
religieufe dans l'eJUme des hommes 3 Jî vous 
l'examine p à la rigueur , & fi vous la jugeç 
fans miféricorde. Car vos vues font bien 
au-deffus des nôtres, & qui peut fe flater 
d’être à vos yeux exempt de tache & digne 
d’amour ! 

Cependant, mon Dieu, vos divines Ecri- 
tures m’enfeignent , que cette miféricorde 
qui m’efl fi nécefliûre , & fur laquelle je 
dois principalement établir ma confiance * 
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n’aura plus de part dans le jugement que 
je recevrai de vous à l’heure de ma mort ; 

& que votre juftice y préfidera feule. 

Quelle grâce ai-je donc à vous demander , 
ôl quelle prière ai-je préfentement à vous 
faire ? Ah ! Seigneur , c’eft que vous n’at- 
tendiez pas , pour me juger, que ce dernier 
jour foit venu , mais que vous me jugiez 
dès cette vie , parce que vos jugemens en 
cette vie font des jugemens paternels 6 c 
falutaires. Oui , mon Dieu , jugez toutes 
mes infidélités & toutes mes oftenfes ; il eft 
jufteque j’en porte la peine ; mais ne me 
rélèrvez pas à ce tems , où vous ne me re- Pf. 61, 
prendriez que dans votre colere 3 & ne me 
jugeriez que dans votre fureur. 

Vous faites plus encore , o Dieu fouve- 
rainementbon & plein d’indulgence '. Vous 
voulez bien ne me pas juger vous- meme , 
pourvu que je lois mon propre juge 
vous conlèntez à me remettre tous vos in- 
térêts , pourvû que j’en prenne foin contre 
moi-même , & que je vous iafle toute la 
juftice qui dépend de moi. Y auroit-il un 
aveuglement plus déplorable& moins exdu- 
fable que le mien , fi je refufois une condi- 
tion auflî avantageufe que celle la ? De 

t rand cœur , ô mon Dieu , je 1 accepte , 

: je m’y foumets. Je me citerai moi -même 
au tribunal de ma confcience ; je l'eiai moi- 
même mon accufateur & mon témoin : je 
ferai de toute ma vie la revue la plus 
rieoureufe & la plus févère ; j’y propor- 
tionnerai ma pénitence , & dans un vrai 
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defir de vous fatisfaire : je la rendrai auffi 
complette qu’elle me femblera devoir l’être, 
& que ma toibleiTe la pourra fupporter. Je 
n’en demeurerai pas-là , Seigneur : je ré- 
glerai l’avenir , je le fanêlifierai ; je ne m’y 
permettrai , & ne m’y pardonnerai rien , 
afin que rien ne m’arrête quand vous m’ap- 
pellerez à vous , & que je puiffe fans re- 
tardement & fans obftacle prendre pofTef- 
fion de l’éternelle béatitude que vous m’avez 
promis. 



/ 
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QUATRIÈME MÉDITATION. 

De V Enfer, 

Dlfcedite à me , maledi&i , in ignem jeter- 
* num, 

Retirez-vous de moi , maudits , & allez au 

feu éternel. 

\ 

* 

PrémierT L y a trois chofes à confidérer 
Point. A dans l’enfer s qui paroiffent 
bien éronnantes , -& qui font pour nous 
autant defujets d’horreur. La première eft, 
que Dieu pendant toute l’éternité , . n’y 
fera jamais nulle grâce , lui néanmoins qui 
eft la fouveraine miféricorde. 

Ce Dieu dont la nature n’eft que bonté 
ce Dieu qui depuis la création du monde , 
fait luire également fon foleil fur les mé- 
dians & fur les juftes : ce Dieu qui pour 
fes ennemis même , & pour des pécheurs 
eft defcenda de fa gloire , s’eu revêtu 
de notre humanité , & a voulu mourir 
fur une croix ; après tant de bienfaits , 
& des témoignages fi fenfibles de fon 
amour , ne jettera jamais un regard favo- 
rable fur aucun des réprouvés , & jamais 
ne fera diftiler fur eux une feule goûte de 
fon fang qu’il a répandu toutefois pour 
eux-mêmes ayec tant d’abondance dans 
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fa paflion. Tellement que la miféricorcle 
divine , dont les communications font 
infinies envers tout le refte des créatures, 
meme les plus viles , demeurera éter- 
nellement lans aétion à Tégard des dam- 
nés. Ils poufferont des cris lamentables , 
ils le déi'oleront , ils verferont , félon 
î’exprelhon de l’Evangile , des torrens 
de larmes : mais ce Dieu vengeur , n’ar- 
rêtera pas une fois pour cela Ion bras , & 
ne fufpendra pas un moment fes coups , & 
tant qu’il fera Dieu , ( or il le fera tou- 
jours , comme il l’a toujours été ) il verra 
fouffrir des âmes qu’il a formé à l'on image, 
des antes qu’il a marqué du fceau de 
fa divinité , des âmes qui porteront le ca- 
raélère de fes Sacremens, fans être ému 
pour elles du moindre fentiment de com- 
palîion. Le pourrois - je croire , s’il ne 
nous l’avoit pas lui-même révélé ? Mais 
c’eft un article de la foi que je profeffe. 
Il faut donc qu’une ame réprouvée foit bien 
affreufe aux yeux de Dieu s puifque la 
haine qu’il en conçoit , eff capable de 
l’endurcir de la forte , & de fermer à 
cette ame maudite toutes les fources de 
la grâce. 

Mais encore , qu’eft-ce qui peut ainli la 
défigurer aux yeux de Dieu , & en fai- 
re un objet il abominable ? le péché 
qui vit dans elle , & qui n’y mourra ja- 
mais. Avec cette tache déformais inéfaça- 
ble , elle fera toujours pour Dieu , qui ell 
infiniment faim > une victime de colere & 

de 
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de damnation. Le réprouvépouvoit pendant 
la vie l’effacer , cette tache fi odieufe : il 
pouvoit renoncer à Ton péché , & par-là ob- 
tenir grâce. Il étoit par fon péché dans un 
état de réprobation feulement commencée , 
& non confommée. La mort eft venue , & 
à ce terme fatal , le même péché que la pé- 
nitence eût pû réparer , eft devenu irrémif- 
•fible , parce qu’il eft devenu irréparable» 
•Cette damnation anticipée , mais feulement 
commencée , eft devenuë une damnation 
complette , & a reçû fa dernière confom- 
mation. Cette miféricorde , auparavant fi 
prévenante , & fi facile à s’épancher & à 
pardonner , s’eft reflerrée & retirée fans re- 
tour. Comme elle trouvera toujours le pé- 
ché préfent & vivant, ce fera toujours félon 
l’ordre des décrets divins un obftacle invin- 
cible qui la retiendra , & qu’elle ne pourra 
plus furmonter. De forte qu’il n'y aura dans 
tous les fiécles que la juftice qui agira , que 
la juftice qui frappera , que la juftice qui 
vengera fes droits , & qui fe fatisfera. O 

3 ue je fuis aveugle , fi ]e n’apprends pas 
e-là , i°. à redouter la juftice de Dieu, & 
à craindre de tomber dans fes mains ; z°. à 
redouter encore plus le péché , puifque la 
-juftice de Dieu n’eft redoutable qu’à caufe 
du péché 5 3 0 . à ne pas négliger les miféri- 
cordes du Seigneur lorfqu’il me les offre 
fi libéralement , mais à en faire tout l’ufage 
que je puis , pour me mettre à couvert de 
fies vengeances ! 

. . *• / • i L> ' « . 4 
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Second Point. Une autre chofe 2 
non moins digne de notre étonnement - 9 
& qui ne doit pas nous remplir d’un moin- 
dre effroi >-jç’eft que des âmes faites pour 
Dieu , pour le voir , pour l’aimer , pour le 
pofféder , & pour être heureufes en le poffé- 
dant , ne le verront néanmoins jamais dans 
l’enfer , ne l’y aimeront jamais , ne l’y pof- 
féderont jamais , & qu’au .contraire , mal- 
gré toute la force du penchant & de l’in- 
clination naturelle qui les portera vers ce 
premier être , leur fin dernière & le centre ! 

de leur repos , éternellement elles le haï- i 

ront, éternellement elles leblafphêmeront, 
éternellement elles trouveront dans la 
connoifîance qui leur reftera de fes perfec- 
tions infinies , & dans l’idée qu’elles en 
conferveront , leur fupplice le plus rigou-. 
reux , & le fujet de leur défefpoir. 

Car étant d’une part réparées de Dieu, & 
cela par une réparation violente , comme fi 
elles étoient à chaque infiant arrachées du 
fein de leur Créateur par une réparation to- 
tale , en conféquence de laquelle toute al- i 
liance entre Dieu & elles fera rompue , par 
une réparation éternelle, qui leur ôtera tout 
moyen, toute erpérance de retour & de réü- ^ 
nion : & d’autre part , quoiqu’ennemies de 
' Dieu , étant fens ceffe occupées du fe)uvenir 
de Dieu , comme du plus grand de tous les 
biens ; comme du feul bien, foit abfelument 
& en lui-même , feit par rapport à elles % 
puifqu’elles n’en pourront avoir d’autre , 

• • j> 
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(Somme d’un bien infini , qui devoit remplir 
tous leurs defirs , & les établir dans une fé- 
licité parfaite; comme d’un bien qui leur 
étoit defliné , & auquel elles avoient les 
droits les plus légitimes ; comme d’un bien 
dont la privation fera pour ellë^Je comble 
du malheur , & qu’elles auront perdu pour 
de vains avantages ; comme d’un bien où 
elles afpireront toujours par une néceiTité 
inféparable de leur être , & que jamais eiles 
n’obtiendront par la dure fatalité de leur 
état : voilà ce qui les rongera perpétuelle- 
ment , & ce qui les tranfportera julques à la 
fureur & à la rage. 

Ainfi par une contrariété de fentimens la 
J)lus cruelle , le même Dieu qu’elles regret- 
teront & qu’elles défireront fans ceffe , elles 
l’auront en horreur; & le même Dieu qu’el- 
les auront en horreur , elles ne céderont 
point, pour leur tourment, de le regretterôc 
de le defirer. Defirs & regrets auffi inutiles 
qu’ils feront douloureux ; & ce qui en fera 
même la douleur la plus fenfible, ce fera leur 
inutilité. Car eft-il une peine , dit faint Ber- 
nard, comparable à celle de vouloir toujours 
ce qui ne doit jamais être ; & de ne vouloir 
jamais ce qui doit toujours être ? L’ame ré- 
prouvée voudra toujours s’élever à Dieu, & 
c ’eft ce qui ne fera j amais : elle ne confentira 
jamais à être éloignée de Dieu , & c’eft ce 
qui fera toujours. De tous côtés malheureu- 
fe : c’eft- à-dire , malheureufe d’être aban- 
donnée de fon Dieu : & plus malheureufe 
dans ce terrible abandonnement , de reflen- 

N ij 
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tir la perte qu’elle aura fait & d’en com- 
prendre toute la grandeur. Malheureufe 
detre déchue de toutes fes prétentions au 
Royaume & à l’héritage de fon Dieu ; & 
plus malheureufe dans cette funefte déca- 
dence , de foupirer uniquement & fi ar- 
demment après ce féjour bienheureux. Mal- 
heureufe , dans la violence de fes trans- 
ports , de fe tourner par mille imprécations 
contre fon Dieu : & plus malheureufe ; 
malgré fes imprécations & fes blafphêmes, 
d’être fi fortement arrivée vers ce fuprême 
Auteur de qui elle avoit tout reçu , & de 
qui elle devoit tout attendre. 

Hé , que ne peut-elle l’oublier î Que ne 
peut-elle fe délivrer de ce poids qui l’en- 
traîne , & de cette pente qui la domine & 
qui la tyrannife ! L’enfer ne lui feroit plus 
enfer qu’à demi. Quoiqu’il en foit , c’efl: à, 
moi d’examiner en quelle difpofition je fuis 
maintenant par rapport à Dieu. Ai- je lieu 
de croire que je lui fois uni par la grâce ? 
Si cela eft , je ne puis l’en bénir allez. % ni 
trop prendre de précaution pour ne me laif- 
fer pas enlever un tréfor fi précieux. Ai-je 
fujet de craindre que le péché ne m’en ait 
féparé,ou qu’il ne m’en fépare bientôt ? voilà 
fur quoi je dois me réveiller,& ufer de tous 
les remèdes les plus efficaces & les plus 
prompts Vivre dans un divorce aéhiel avec 
Dieu & dans fa difgrace,ce feroit m’expofer 
à un divorce', éternel après la mort. Les re- 
prouvés ne le perdront dans l’éternité , que 
pour avoir commencé dès cette vie à le per- 
dre. 
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Troisième Point. Ce qui 
doit encore bien nous furprendre dans la 
confidération de l’enfer , & dans ce que 
l’Evangile nous en fait connoître, c’eft que 
par aatant de miracle de la toute-puilTance 
divine, un feu matériel agifle fur des âmes 
fpirituelles pour les tourmenter. Que ce feu* 
tout matériel qu’il eft * fubfifte toujours , 
conferve toujours la même aéfivité & la 
même ardeur, & n’ait pour cela point d’au-* 
tre aliment qui l’entretienne , que le fouffie 
de Dieu. Que ce feu appliqué au corps 
d’un damné, le brûle fans le confumer ; & 

S ue ce corps immortel au milieu des fiâmes 
ont il fera invefti, n’en reçoive point d’au- 
tre imprefîion que les douleurs cuifantes Si 
Intolérables qu’elles lui cauferont. Qu’il n’y 
ait pas un moment où ce feu n’exerce toute 
fa rigueur , & pas un moment où le corps 
& l’ame n’en éprouvent fans relâche toute 
l’apreté & toute la pointe. Que dans tout 
l’avenir il ne doive jamais y avoir un mo- 
ment où ce feu s’éteigne, ni un moment qui 
foit enfin pour le reprouvé le terme de Ion 
fupplice.Car c’eft ainfi que Dieu fe glorifie- 
ra aux dépéns des pécheurs , qui l’auront 
deshonore & outragé. De l’une ou de l’au- 
tre manière,il faut que fes créatures fervent 
à fa gloire; & fi ce n eft pas par les dons de 
fa miféricorde & par leur falut, ce fera par 
les arrêts de fa juftice & par leur damnation. 
Comme il vouloit les recompenfer en Dieu, 
il les punira en Dieu ; fi bien cju’il ne fera 
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pas moins éclater fon pouvoir & fa gran- 
deur dans l’enfer , que dans le ciel. 

Grandes & efientielles vérités dont il ne 
m’eft pas permis de douter. Dès que je fuis 
chrétien , je dois convenir de tout cela & 
reconnoître tout cela. L’efprit de l’homme 
a beau raifonner & former des difficultés , 
malgré toutes les difficultés & tous les rai- 
fonnemens , cet ordre de réprobation s’eft 
déjà accompli, & s’accomplit tous les jours 
à l’égard d’une multitude innombrable d’ An- 
ge s & d’hommes livrés au bras de Dieu. Il 
n’eft donc point queftion de vouloir péné- 
trer le fond de ces principes, puifque ce font 
des principes de foi : mais ce qu’il eft ques- 
tion d’approfondir & de pénétrer , ce font 
les conféquences de ces mêmes principes , 
qui me regardent auffi-bien que les autres , 
& peut-être plus que bien d’autres. Je fiais 
religieux , il eft vrai, & je ne fçaurois trop 
en témoigner ma réconnoiflance à Dieu , 
qui m’a mis par là plus en garde contre le 
malheur de la damnation. Mais je dois tou- 
jours me fouvenir, que tout religieux que je 
luis , je puis me damner ; Qu’il y a eu des 
religieux qui fe font damnés; Que plufieurs 
de ceux-là mêmes, pendant un grand nom- 
bre d’années, avoient mieux vécu que moi; 
mais que malheureufement ils font venus à 
fe démendr, & que Dieu l’a permis par une 
jufte punition de certaines négligences & de 
certainesinfidélités oiiils étoient tombés. Que 
Dieu peut le permettre de même pour moi, 
& qup je n'ai point droit d’efpérer qu’il me 


Digitized by GoogI 



QUATRIÈME JOUR. i*i 
traite plus favorablement , fi je le fers aufli 
lâchement & aufli négligemment. En un 
mot , que perfonne ne fçait s’il eft en état 
de grâce , ou s’il n’y eft pas ; & que dans 
cette incertitude abioluë , il n’y a point 
d’attention que je ne doive avoir , point 
d’effort que je ne doive faire , point d’oc- 
cafton , de péril dont je ne doive m’éloi- 

f ner , point d’embarras de confcience , de 
oute , de fcrupule que je ne doive éclair- 
cir ; rien de ft pénible ni de fl contraire aux 
inclinations & aux fens, à quoi je ne doive 
m’afliijettir , pour me procurer toute l’aflu- 
rance raifonnable & morablement poflible. 
J’ai embrafle la profeflion reügieufe, pour 
me fauver. Que feroit - ce de faire nau- 
frage dans le port même , & d’y échouer î 

Conclusion. Seigneur, que vous 
êtes bon dans vos miféricordes , mais que 
vous êtes impénétrable dans vos jugemens , 
& formidable dans vos châtimens ! Plus 
j’y penfe, plus je fuis faift de frayeur ; & 
plus ma frayeur augmente , plus je fens 
croître mon amour pour vous. Car je ne 
puis ignorer , mon Dieu , ce que j ’ai mé- 
rité , 6c en quel abîme vous pouviez me 
précipiter. J'ai péché contre vous , & vous 
avez arrêté votre juftice qui s’élevoit contre 
moi.Du moins pouvois-je me porter à bien 
des péchés, où ma témérité, où ma diftipa- 
tion m’expofoit , & dont votre grâce m’a 
préfer vé. Ah ! Seigneur , c’eft m’avoir au- 
tant de fois retiré de l’enfer. 

Niiij 
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Vous n’avez pas pu pour tant d’autres la 
même providence. Qu’avoient-ils fait qui 
les rendit plus indignes de vos foins? Qu’a» 
voient fait tant de folitaires & d 'anacho- 
rètes que leurs chutes déplorables ont en- 
traînés dans la voye de perdition , & qui 
n’en font jamais revenus ? à me comparer 
avec eux, je n’en puis conclure autre cho- 
fe , finon que vous avez ufé envers moi 
d’une plus grande indulgence , & que fi je 
n’ai pas été enveloppé dans la même ruine* 
c’eft à vous feul que j’en dois rendre gloire. 

Or c’eft cela même qui me touche , <> 
mon Dieu, & qu’ demande de ma part une 
gratitude éternelle. Il faut que le feu de l’en- 
ter ferve de cette forte à allumer dans mon 
cœur le facré feu de votre charité. Il faut 
qu’il ranime toute ma ferveur , qu’il excite 
1 toute ma vigilance, qu’il me foutienne dans 
tous les exercices d’une auftère pénitence , 
& qu’il m’en adoucifle toutes les rigueurs. 
Il faut qu’il me rende patient dans tous les 
maux de la vie , confiant dans toutes les 
obfervances de mon état , ardent & zélé 
dans tout ce qui concerne votre fervice & 
le falut de mon ame. Car voilà, Seigneur, 
le fruit que je dois retirer de la méditation 
& de la vuë de cet enfer , dont il vous a 
plû jufques-à-préfent de me garantir, où je 
pourrois néanmoins encore dans la fuite 
être condamné , & que je n’éviterai jamais 
qu’en m’attachant à vous par une fidélité 
inviolable , & par la pratique de toutes les 
ÿrettus chrétiennes & religieufes. 
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CONSIDERATION 

Sur les Vljites du faint Sacrement. 

O Utre les heures marquées par la règle 
pour s’aflembler devant l’Autel du Sei- 
gneur, & pour y rendre à Dieu les devoirs 
ordinaires , chacun félon fa piété particu- 
lière , peut à certains tems libres, vifiter le 
faint Sacrement , & aller s’entretenir avec 
Jefus-Chrift. Il n’y a point de dévotion 
plus folide que celle là, il n’y en a point de 
plus conforme aux vues & aux intentions 
de Jefus-Chrift , & il n’y en a point de 
plus falutaire pour nous - mêmes , ni de 
plus utile. .* 

Premier Point. Dévotion fb- 
lide : car elle a Jefus - Chrift même pour 
objet. Non point feulement Jefus * Chrift 
en figure , ni en repréfentation : non point 
feulement Jefus Chrift dans le fimple fou- 
venir , ni dans l’imagination : mais Jelus- 
Chrift préfent réellement & fubftantielle- 
ment préfent en perlonne,& comme Dieu, 
& comme homme : en un mot , préfent tel 
qu’il eft au plus haut des deux , 6c à la 
droite de fon Pere. . . ' 


♦ 
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Quand au pied de mon oratoire , ou en 
quelqu’autre lieu que ce foit , qui n’eft ni 
le temple , ni l’autel de Dieu, je m’occupe 
de Jefus-Chrift,& que je m’entretiens avec 
lui , que je lui parle , que je l’adore , que 
je,lui rends tous les hommages que m’mipi- 
re mon zèle & mon amour : tout cela ne fe 
paffe qu’en efprit, puifque Jefus-Chrift n’eft 
pas-là en effet, que je ne fuis pas véritable- 
ment devant lui ni auprès de lui , & qu’il 
n’eft pas véritablement devant moi ni au- 
près de moi. Quand même en préfence de 
fon tabernacle & dans fon fanCtuaire , je 
médite fur fa bienheureufe Nativité , fur fa 
douloureufe & fanglante Circoncifion , fur 
les opprobres de la Croix, fur fa Réfûrrec- 
tion ou fon Afcenfion glorieufe, ce ne font 
plus là que des images que je me forme , 
& des myftères pâlies dont je me retrace 
la mémoire. Car quoiqu’il foit a&uellement 
fur l’autel où je prie, & où je fais ces fain- 
tes méditations , il n’y prend pas actuelle- 
ment naiiïknce, il n’y eft pas actuellement 
circoncis , on ne l’y crucifie pas aCtuelle- 
ment,& il ne reffufcite pas ni ne monte pas 
actuellement au ciel. Mais il n’en eft pas de 
même à l’égard du faim Sacrement : ce Sa- 
crement adorable , c’eft Jefus - Chrift lui- 
même & tout Jefus-Chrift ,* je veux dire , 
Jefus-Chrift félon fa Divinité & félon fon 
humanité.De forte que dans les vifites queje 
rends à ce divin Sacrement, c’eft effective- 
ment Jefus-Chrift que je vifite, c’eft devant 
Jefus-Chrift que j e me profternejc’eft avec 
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Jefus-Chrift que je converfe. Il eft là dans 
l’état où je le viens chercher, & où je pré- 
tends l’honorer. Il y eft pour me recevoir, 
pour m’entendre , pour me répondre. Il y 
eft au milieu d’une multitude infinie d’Ef- 
prits céleftes , qui ne partent point de fon 
Autel ; & je fuis moi - même comme au 
milieu de cette troupe bienheureufe , à la 
quelle je me joints , pour offrir enfemble 
nos hommages & notre encens à ce Dieu 
caché fous de fragiles efpèces. 

S’il y avoir un lieu dans le monde où il fe 
fit voir d’une manière fenfible, & à décou- 
vert, il me femble que j’aurois de l’empref- 
fement & de l’ardeur pour l’y aller trou- 
ver , & que je ferois difpofé à entreprendre 
pour cela les plus longs voyages. Je m’en 
ferois un mérite & une vertu, & je ne croi- 
rois pas pouvoir mieux lui marquer mon 
zélé & mon attachement. Or il ne feroit 
point plus préfent par tout ailleurs, qu’il l’eft 
dans fon temple : & fans qu’il foit neceffaire 
de le chercher bien loin , nous l’avons au- 
près de nous & parmi nous. Nous ne le 
voyons pas, il eft vrai : mais nous avons la 
foi qui fupplée au défaut de nosfens, ou qui 
y doit fuppléer ; & ce que nous connoif- 
fons par la foi, nous eft plus certain que tout 
ce que nos yeux nous peuvent découvrir. 

D’où arrive-t-il donc que des chrétiens , 
que des religieux ayent tant d’indifférence 
pour un Sacrement où Jefus-Chrift eft en 
perfonne, difons mieux, pour un Sacrement 
qui eft Jefus-Chrift même , & qu’ils loient 
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fi peu aflidus à s’acquitter du culte qu'ils 
lui doivent , & à lui préfenter leurs adora- 
tions : 11 .y a des tems dans la journée où . 
je parois comme les autres devant ce divin 
Sacrement ; mais à ne me point dater , ne 
ferai-je pas obligé de reconnoître que j’en 
retrancherois beaucoup , fi ce n’étoient pas 
des tems prefcrits par l’obéïflance , & que 
j’en pulïe difpofer lelon mon gré ? Hors de 
ces tems où la néceflité peut - être me fait 
plus agir , qu’une fincère piété , vais - je 
une fois & de moi-même aux pieds de Jefus- 
Chrift, lui témoigner les fentimens de mon 
cœur , & lui tenir , pour ainfi dire , com* 
pagnie , dans l’extrême folitude où il s’eft 
réduit pour moi ? A peine y ai- je été quel- 
ques momens, que l’ennui me prend ; & au 
lieu que l’amour, la reconnoiflance, le rel- 
peél devroient m’y attacher de telle forte, 
qu’il fallût me faire violence pour m’en re- 
tirer, ce n’eftau contraire qu’avec une efpè- 
ce de violence que je m’y porte , & qu’au- 
tantque l’obfervance régulière m’y appelle. 

Ce qu’il y a fouvent en cela de plus étran- 
ge , c’eft qu’en même - tems qu’on aban- 
donne , ou du moins qu’on néglige le Sa- 
crement de Jefus-Chrift, on fe fait une dé- 
votion particulière & une pratique inviola- 
ble de vifiter certains oratoires en 1 honneur 
des Saints. Si l'on y manquoit, on fe le re- 
procheroit comme une infidélité ; & l’on ne 
feroit point content de foi , qu’on n’eût ré- 
paré cette omiftion. D’honorer les Saints, 
c’eft fans doute un pieux exercice & une dé- 
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votion louable , mais après tout , notre 
premier devoir regarde le Saint même 
des Saints , & tout autre doit céder à ce- 
lui là. David ne fouhaitoit rien plus ar- 
demment que d’entrer dans le Temple du 
Seigneur , & il fe fût eflimé heureux de 
n’en fortir jamais. Daniel éloigné de la 
Judée & captif en Babylone , ouvroit cha- 
que.; jour trois fois les fenêtres de fa 
chambre du côté de Jérufalem , & de-là , 
fléchiflant les genoux , il adreffoit fa 
prière au Dieu d’Il'raël , comme s’il eût 
été dans fon Temple. Les premiers chré- 
tiens vouloient' toujours avoir avec eux 
le Saint Sacrement. Il y a eu des Saints 
qui ont prefque paffé toute leur vie en fa 
préfence , & combienfy a-t-il de fociétés 
& de communautés , où eft établi cette 
inftitution fi religieufe de l’Adoration per- 
pétuelle ? Enfin , s’il faut fe fervir ici de 
l’exemple même du monde , dans les 
Cours des Princes , les courtifans ne per- 
dent jamais , autant qu’ils peuvent la 
vue du maître. Or le premier maître , 
le premier fupérieur de cette maifon , c’eft 
Jefus-Chrift. Comment donc vai - je fi peu 
à lui , fur tout , lorfqu’il n’y a que quel- 
ques pas à faire , & que je l’ai li près de 
moi ? 

Second Point. Dévotion la 
plus conforme aux vues & aux intentions 
de Jefus - Chrift. Le plus grand art de la 
politique humaine , pour ceux qui appro- 
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chent des Rois de la terre , & qui font em* 
ployés à leur fervice , eft d’en étudier les 
inclinations , & de s'y conformer. Il eft fou- 
. vent difficile de les connoître : mais nous 
n’avons pas befoin d’une longue recherche , 
pour nous inftruire des inclinations du 
Fils de Dieu , le Roi des Rois , & le média- 
teur des hommes. Il s’en eft allez déclaré 
dans fes divines Ecritures , & il nous a 
Prov. fait allez hautement entendre , que d'être 
€. S. avec les enfans des hommes , & de conver- 
fer avec eux , font fes plus chères délices. 
Car c’eft la fagefte incréée qui parle de la 
forte ; & cette fagefte du Pere , n’eft-ce 
pas Jefus-Chrift ? Il ne dit pas au relie qu’il 
a mis fa gloire à s’entretenir avec nous , 
mais qu’il y a mis fes délices. Sa gloire eft 
en mille autres chofes ; & c’eft par exem- 
ple , de préfider à toute la nature, de régner 
dans le Ciel & fur la terre , de commander 
aux Efprits bienheureux , & d’en faire fes 
Anges & fes Ambaffadeurs. Mais au mi- 
lieu de tout cela , il nous témoigne que 
fon inclination &fon plaifir le plus lenfible, 
eft de nous voir auprès de lui & de- 
vant lui , non point précifément pour le 
glorifier , mais pour traiter familièrement 
avec lui. 

Auffi quand il annonça à fes Apôtre* 
qu’il fe difpofoit à les quitter , & à retour- 
ner dans le fein de fon Pere , il leur pro- 
’Joan. mit W'il ne ^ cs ^ijferoit point orphelins en 
n’ ce monde , & que quoiqu’il les privât de fa 
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préfence vifible , il [croit néanmoins avec 
eux jufquà la fin des ficelés. C’efi ce qu’il 
nous promit à nous-mêmes dans leurs per- 
fonnes , & c’eft ce qu’il accomplit tous les 
jours dans le Sacrement de nos Autels. Il 
nous répété fans celle de fon tabernacle , 
ce qu’il dit alors à Tes premiers difciples 9 
Me voilà , & me voilà , non point pour un 
jour ni pour une année , mais pour tous les 
tems à venir, & jufquà ce qu'ils [oient tous 
confommès. 3e fuis rentré dans le léjour de 
ma béatitude éternelle ; je fuis remonté à 
cette célefte patrie : mais ne croyez pas 
m’avoir perdu pour cela ; mon Sacrement 
eft le fupplément de mon Afcenlion. 
Comme vous ne pouvez vous foûtenir fans 
moi , je ne puis demeurer fans vous. C’eft 
ainfi que nous parle cet aimable Sauveur , 
ou tel eft au moins le fens de fes paroles. 
Or afin qu’il demeure avec nous , il faut 
que nous demeurions avec lui ; car dès 
que nous n’aurons pas foin d’aller à lui , & 
que nous ne ferons point avec lui, il ne 
lera point avec nous , & nous renverserons 
toutes les mefures & tous les defleins de 
fon amour. 

De- là je dois conclure deux chofes : la 
première , que je ne pi.is rien faire de plus 
agréable à Jefus-Chrift , que de lui ren- 
dre de fréquentes vifites. Il m’appelle , il 
m’invite ; oc le même empreftement qu’il 
a pour m’attirer à lui , ne dois-je pas l’a- 
voir pour répondre à de fi tendres invita- 
tions ? Avec la même confiance qu’il dai- 
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gne bien m’attendre , ne dois-je pas , auflï 
long-tems qu’il m’eft poffible , me tenir 
auprès de lui ? Mais parce que les diffé- 
rentes occupations de la vie , & les divers 
emplois commis à nos foins , nous reti- 
rent fbuvent de fon Sanéfuaire , ne nous 
permettent pas d’y refier autant que notre 
dévotion nous l’infpireroit , que fait une 
ame folidement vertueufe & toute dévouée 
à fon divin Epoux? Dans un faint defir 
de lui plaire , elle fçait au moins ména- 
ger certaines heures , où elle va régu- 
lièrement le vifiter. Elle y va le matin , 
pour le faluer & pour lui offrir les prémi- 
ces de la journée , ou même pour la lui 
offrir par avance toute entière Elle y va 
vers le milieu du jour , pour fe recueillir 
& pour fe remettre en quelque forte de la 
difîipation où àuroit pû la jetter fes fonc- 
tions extérieures. Elle y va le foir , pour 
prendre fa bénédiéfion avant le repos de 
la nuit ; pour reconnoître à fes pieds les 
fautes dont elle fe fènt coupable , & pour 
les lui confeffer avec douleur ; pour im- 
plorer fa grâce & le fecours de fa main 
toute-puiflante contre fes ennemis invifi- 
bles , & contre tous les dangers aufquels 
elle pourroit être expofée pendant fon 
fommeil. Tout cela ne confifle point en 
de longues prières , mais en des fenti- 
mens affeéfueux , où chacun s’arrête 
plus ou moins , félon le mouvement de fa 
piété, & la difpofition préfente des af- 
faires. ' . 

L’autre 
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L’autre conclufion eft toute contraire, 
quoiqu’elle foit fondée fur le même prin- 
cipe ; c’eft que je ne puis gueres montrer 
plus de mépris pour le Sacrement de Jefus- 
Chrift , que de le délaifler , ni offenfer plus 
fenfiblement ce Dieu d’amour , que de 
n’avoir aucun égard aux inftances qu’il me 
fait & à la manière dont il me prévient. 

Car pour reprendre la comparaifon des 
Grands du fiècle & des Princes , le fane- 
tuaire de Jefus-Chrift eft comme le palais 
où il tient fa Cour : or que la Cour du 
Prince fe trouve déférte , c’eft une confu- 
sion qu’il doit vivement reflentir , parce 
que c’eft un figne manifefte du peu d’état 
que font de lui fes fujets. Et certes, ce 
Sauveur fi dignement traité, & fi juftement, 
irrité d’un pareil oubli , peut bien me faire 
alors le même reproche qu’il fit à fes Apô- 
tres , quis’étoient endormis dans le jardin, 
pendant qu’il prioit : Hé quoi vous nave ç fyf att fe 
pû veiller une heure de tems avec moi ? Ils ^ , * 

n’eurent rien à lui dire là-deflus pour fe C ' Z 
juftifier , & de quel prétexte pourrois-je me 
Servir moi-même pour exeufer ma négli- 
gence ? Il n’eft que trop abandonné des- 
gens du monde ; & à qui eft-ce d’y fiip- 

{ jléer , finon à des religieux qu’il a fpécia- 
ement choifi , & avec qui il a voulu avoir 
un commerce plus intime & plus ordi- 
naire ? 

Troisième Point Dévotion 
la plus utile pour nous-mêmes , & pour 
Retraite Spirit^ ' 0 
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notre avancement fpirituel. Une des cou- 
tumes les plus établies dans le monde eft _ 
de fe vifiter les uns les autres : mais qu’eft- 
ce que la plupart de ces vifites , & qu’en 
retire-on ? On y perd beaucoup de teins , 

& quelque innocentes qu’elles puiffent être, 
elles font au moins fort inutiles. Souvent 
par l’importunité des perfonnes & par le 
défagrément de leurconverfation , elles de- 
viennent très- ennuyeufes & très- incommo- 
des. La paix quelquefois y eft troublée par 
les chagrins qu’on y reçoit. Plus de fois 
encore la confcience y eft bleftee par les 
difcours inédilans qu’on y tient , & qu’on y 
entend. Enfin ce lont prefque toujours des 
vifites dangereufes & pernicieufes par la 
diftipation qu’elles caui’ent , & par la 
diverfité des objets qui s’y préfentent. Mais 
il n’en eft pas de même des vifites qu’on 
rend à Jefus-Chrift & àfon Sacrement. Ce 
font des vifites toutes faintes , des vifites 
toutes falutaires , des vifites toutes confo- 
rmes & pleines d’une onétion toute divi- 
ne. Une ame y trouve mille avantages pour 
fa perfection , & en remporte aes fruits 
ineftimables 

Vifites toutes faintes, foit par la fin qu’on 
s’y propofe , & le motif qui y conduit ; 
foit par les aCtes de toutes les vertus qu ’on 
y pratique , fur-tout d’une foi vive, «une 
ferme confiance , d’une ardente charité , 
d’une humilité profonde ; d’une foumiflion 
parfaite , d’une fincère contrition. Cap 
voilà de quoi l’on doit plus communément 
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s*y occuper , & ce qui ne demande point 
tant de paroles que de fecrettes élévations 
du cœur. 

Vifites toutes falutaire s : puifqu’on y va 
a la fource même des grâces. Et en effet 
comme la plénitude de la divinité habite 
en Jefus-Chrift corporellement , c’eft aufli 
dans le Sacrement de Ton Corps & de Ton 
précieux Sang que toutes les grâces font 
renfermées 3 & c’eft de - là que ce Dieu 
Sauveur les répand avec plus d’abondance. 
De forte que les mêmes miracles qu’il opé- 
roit outrefois à l’égard du corps , en par- 
courant la Judée , il les opère à l’égard de-s c 
maladies de lame en demeurant dans fon 
Tabernacle.. Il éclaire les aveugles , il for- 
tifie les foibles , il guérit les infirmes , il 
reffufcite les morts. Mais pour obtenir de 
lui toutes ces merveilles , *il eft bien jufte 
que nous ayons recours à lui , & que par 
nos afliduirés nous l’engagions ,à nous les 
accorder. 

_ J;i i 4 .✓ * t 

Vîntes toutes confolantes : il »’y a que 
ceux qui fe mettent en état de l’éprouver , 
qui le puiffenc connoître, & qui en puiffent 
parler. Toute la vie de l’homme n’eft que 
mifere & affliction d’efprit , & malgré les 
prérogatives de la profefflon religieufe , 
chacun , comme par-tout ailleurs , y a fes 
peines. Mais qu’heureufe eft l’ame affligée , 
qui fçait où elle peut trouver le remède .à 
fes maux , ôc qui va chercher auprès de 
Jefus-Chrift fa confolation. Il ne faut quelr 
fluefois qu'une viftte du Saint Sacrement , 

Oij . 


AU. 
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pour changer tout à coup la difpofitioir. 
d’un cœur , & pour y faire fuccéder au 
trouble & à la douleur le plus doux repos 
& un plein contentement. On étoit venu 
tout trille , tout languiflant ", & l’on s’eu 
retourne tout rempli de force ,de courage-, 
'& même de joye. Comment cela fe fait- 
il ! C’eft un fecret refervé à la connoiflance 
de Dieu. Il nous fuffit de fçavoir que la 
«hofe arrive ainfi : mais d’en vouloir péné- 
trer le fond , c’eft ce qui ne nous appar- 
tient pas. Contentons-nous de l’expérience 
de tant d’ames faintes , qui en ont rendu , 
& qui tous les jours en rendent encore 
témoignage. 

Voici donc les réfolutîons que je former 
©u que je dois former : de renouveller ma 
dévotion envers le très-faint Sacrement de 
l’Autel , & de m’adreffer à • Jelus-Chrifl: 
dans toutes les conjon&ures & tous les 
états de ma vie. Si j’ai quelque doute à ré- 
soudre, j’irai le confulter ;.fi j’ai quelque 
affaire à entreprendre, j 'irai la lui recomman- 
der j fije mefens attaqué de lai tentation , 
j’irai implorer fon afliftance. Dans mes tié- 
deurs & mes lâchetés , il me ranimera ; 
dans mes diftipations & mes égaremens , 
il me rappellera à moi-même ; dans mes 
dégoûts , mes ennuis , mes inquiétudes , 
dans toutes mes fouffrances , foit intérieu- 
res , foit extérieures , il me confolera ; en 
un mot , dans tous mes befoins il fera mon 
refuge & mâ plus folide refiource. Au. 
«fte x ce ne fer» pas feulement pour mon. 
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intérêt que j’irai à lui , ni pour les biens 
que j’en efpère ; mais pour fa gloirp 8t , 
pour l’honneur qui lui en peut revenir. Ce 
ne fera pas feulement pour moi , mais en- 
core plus pour lui-même. Je m’unirai de 
cœur avec lui ; & joüiilant , amant que je 
pourrai , de fa divine préfence , je com- 
mencerai dès maintenant ce que par fa 
grâce je dois faire dans l’éternité bienheu- 
reufe , qui eft de l’aimer &. de le poffedetu. 
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CINQUIÈME JOUR. 

PREMIÈRE MÉDITATION. 


Du retour de V Enfant prodigue à 
fon Pere , & de celui de C Ame 
religieufe à Dieu. 

• Et furgens , yenit ad Patrem. 

> 

Il partit aujji-tôt , & retourna à fon Perct 

Premier T E deffein de Jefus-Chrifl 
Point. .Lidans la parabole de l’Enfant 
prodigue , a été de nous -y propofer l’idée 
d’un véritable retour à Dieu & d’une fincè- 
re pénitence. Ce jeune homme emporté 
par le feu de l’âge à voit quitté la maifon de 
fon pere , & s’en étoit allé dans un pays 
étranger , pour y vivre félon fon gré , & 
pour y jouir de fà liberté. Mais il eut bien- 
tôt lieu de reconnoître fon aveuglement, & 
de pënfer à revenir dans la maifon pater- 
nelle. Trois choies l’y déterminèrent : le 
fentiment de la mifére oii il fe trouva ré- 
duit en très-peu de tems , le reproche in- 
térieur & le repentir de la faute qu’il avoit 
commis ; enfin la confiance qu’il conçut en 
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la bonté du meilleur de tous les peres , dont 
il s’étoit féparé, & de qui il fe promit d’être 
çncore favorablement reçu. 

Qu’eft-ce que ce prodigue :N’efl- ce pas 
moi-même ? y a-t-il un plus grand prodigue 
qu’une ame religieufe , qui depuis bien des 
années a vécu ccmme moi dans la tiédeur? 
Quelles graces?quels dons céleftes,& quels 
biens fpirituels n’ai-je pas diflipé ? Mais 
voudrois-je toujours perfifter dans mon 
égarement , & dois-je différer davantage à 
rentrer dans les voyes du Seigneur , & à 
réparer autant qu’il me fera ponïble , tou- 
tes mes diffipations ? Les motifs qui infpi- 
rerent à l’Enfant prodigue une fi prompte 
&fi ferme réfolution à l’égard de lonpere, 
ne font-ils pas affez puiffans pour me l’inf- 
pirer à l’égard de mon Dieu ? 

La première vue qui le' toucha , ce fut 
celle de fa mifére. Dans la vie licentieufe 
& voluptueufe qu’il avoit mené , il ne lui 
fallut que quelques mois pour épuifer tout 
fon héritage , &eft-il une difette pareille à 
celle où l’Évangile nous le fait voir ? De 
riche qu’il étoit ; le voilà dans une extrême 
pauvreté , & dépouillé de tout. Cette li- 
berté dont il avoit été fi jaloux , il eft obli- 
gé de l’engager & de la vendre. Sous la do- 
mination d’un maître dur & impitoyable , 
il manque de pain pour fe nourrir ; & il 
s’eftimeroit même heureux d’avoir la pâ- 
ture des plus vils animaux , & de pouvoir 
s’en raffafier , mais on la lui refuie. C’eft 
donc alors qu'il rentre en lui-même ; car 

>■ * 
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rien n’eft plus capable de nous ramener â 
nous - mêmes , & de nous ouvrir les yeux 
que l’adverfité. Il compare fon état préfent 
avec l’état où il étoit auprès de fon pere : 
iLuc. c. Combien , dit-il , y a-t-il de valets 6* de 
jy. mercenaires dans la maifon de mon pere > 
qui ont du pain en abondance , & moi je 
meurs ici de faim. Réflexion , qui le pénétre 
& qui , fans lui permettre de délibérer plus 
long-tems , lui fait prendre le parti de re- 
tourner dans fa famille , & de s’y remettre 
- dans le devoir. 

On peut dire , & n’eft-ce pas ce que j’é- 
prouve , tju’il n’y a point de mifére plus 
Semblable à celle du prodigue» que la mien-* 
ne, depuis que je me fuis éloigné de Dieu, 
& que j’ai perdu ma première ferveur 
* dans les exercices de la religion. Mon cœur 
s’eft defféché , & tout l’efprit de retraite , 
d’oraifon , de mortification , de piété s’efb 
éteint en moi. Où eft ce recueillement , 
cette modeftie , cette vigilance ; cette con- 
science timorée que j’avois autrefois? Je 
n’ai plus rien de tout cela , & je me trouve 
fur tout cela dans un dénuement déplora- , 
ble. A quels maîtres me fuis- je afiTujetti , 
en me livrant à mes defirs & à mes paf- 
fions ? Au lieu que je ne devois être nourri 
dans la maifon de Dieu que du pain des 
Anges & des délices intérieures d’une vie 
toute divine, je ne cherche , comme cet 
infortune prodigue , qu’à me remplir de la 
pourriture & du gland des pourceaux : 

£ eft- à- dire, que je ne cherche que des con- 

folations- 
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folations humaines , & que les vaines fa- 
/tisfaéfions que je me puis procurer de la 
• part des créatures , fur tout de* la part du 
monde. Encore ne les ai- je pas ou ne les 
ai-je pas affez pour me contenter : car mon 
état malgré moi me les interdit , ou du 
moins ne me les accorde pas autant que je 
le demanderois. 

Que me refte-t-il donc , & où en fuis- 
je ? Ah 1 combien de mercenaires, combien 
de chrétiens du fiécle , au milieu du fiée le 
même , s’élèvent à Dieu , goûtent Dieu , 
j omllent des plus douces communications 
de Dieu ; & moi, de tout ce qui a rapport à 
Dieu , je ne fens rien , je ne m’affedionne 
à rien, je ne profite de rien. Heureux après 
tout , que j’aye au moins quelque connoif- 
fance d’une fi trifte difpofition , & que j’en 
voye le défordre & le malheur : heureux ^ 
que je n’y fois pas tout-à-fait infenfible. 
Y vivrai-je toujours , & ne ferai je nul 
effort pour en fortir ! Serai-je le plus lent 
à me réfoudre', que ne le fut l’Enfant 
prodigue ? Je me luis égaré comme lui; 
voilà le dérèglement de ma vie : mais ce 
qui acheveroit de me perdre, & ce qui met- 
troit le comble à ma ruine , ce feroit de ne 
pas revenir déformais auffi promptement 
que lui. 

Second Point. Après avoir 
confidéré fa misère , & l’avoir déploré 
avec bien de la compalîion pour lui- 
même , ce prodigue prit un fentiment en- 
r Retraite Spirit , P 
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core plus raifonnable &. plus généreux * 
parce qu’il étoit moins incéreffé. il fe retra- 
ça dans l’efprit toutes les bontés de Ion pere, * 
& ce fouvenir le couvrit de confufion & le 
faifit de douleur. Il comprit toute l’indignité 
de fa conduite , & il ne le dilFimula rien de 
toute rénormité de la faute qu’il avoit com- 
mis , contre un pere digne de toute fa re- 
connoiflance & de tout fon amour. Il s’en 
fit tous les reproches qu’un vrai regret ne 
manque point d’infpirer à un cœur fenfible 
& touché de repentir. Car quoique l’Evan- 
gile ne nous marque rien là-defîus en détail, 
il nous te donne néanmoins affez à connoî- 
tre par trois choies que le prodigue fe pro- 
pofa de faire en fe préfentant devant fon 
pere. 

Avant que de fe mettre en chemin , il 
médita ce qu’il avoit à dire > & régla lui- 
même la manière dont il devoit fe compor- 
ter dans fon retour, i. 11 réfolut de le 
jetter aux pieds de fon pere i de ne cher- 
cher point à fe juftifier . mais au contraire, 
de fe reconnoître criminel & fans excufe ; 
de lui en témoigner fa peine très-fincére ; &c 
de fe mettre par-là en état d’obtenir grâce : 
Je partirai , j’irai à mon pere , & je lui 
dirai : mon Pere , j'ai péché contre le Ciel 
& contre vous . Contre le Ciel , qui m’or- 
donnoit de vous être fournis , & de vous 
rendre tous les devoirs d’une obéïlTance fi- 
liale ; contre vous , envers qui j’ai fait voir 
tant d’ingratitude , & dont j’ai tant négli- 
gé les avis & les klutaires leçons. 2 . Il 
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ïie fe contenta pas de cela ; mais le mépris 
<ju’il avoit conçû de lui-même , le porta à 
s’humilier encore davantage , & à ne pren- 
dre plus auprès de fon pere la qualité de 
, fils , dont il fe crut déformais indigne : 

Je ne mérite plus d'être appelle votre fils , JbicU 1 
ék. ce n’eft plus ainfi que vous me devez 
regarder. Je n’ai point agi en fils à votre 
«gard ; vous avez droit à mon égard de n’a- 
^ir plus enpere. 3 . Enfin il ne s’en tint pas 
a l’humiliation , en confentant à être dé- 
gradé & dépouillé du titre de fils : mais il 
alla jufqu’à î’aufiérité de vie & à la févérité 
de la pénitence -, demandant à n’avoir 
.point d’autre place dans la maifon de fon 
pere , ni d’autre traitement que les domef- 
tiques & les valets : Comptez-moi pour un Jbiâ, 
de vos ferv'tteurs , & ne me traitez point 
autrement qu'eux . Ce fera beaucoup pour 
moi d’être admis chez vous à cette condi- 
tion , & ce fera beaucoup pour vous de me 
l’accorder. Quel langage de la part de ce 
jeune homme autrefois fi indocile , fi pré- 
fomptueux , fi amateur de fa perfonne , & 
fi adonné à fon plaifir 1 Quel changement 
& quelle conversion ! 

Voilà ce qu’opère dans une ame péni- 
tente la douleur qpi la prelTe , & voilà ce 

3 u’elle doit opérer en moi. Le pere du pro- 
igue avoit -il jamais rien fait pour fon 
fils , qui puifle égaler toutes les faveurs 
& toutes les miféricordes , dont je fuis re- 
devable à la Providence de mon Dieu ? Y 
pujs-je penfer , fans en avoir le reffenti- 

» P ij 
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ment le plus tendre 8c le plus affeétueux; oa 
puis je n’y pas penfer, fans être le plus mé- 
connoiflant 8c ie plus ingrat de tous les 
hommes? Cette penfée d’un Dieu fi bon 
fur-tout d’un Dieu fi bon envers moi , 
pour peu que je m’applique à la bien pé- 
nétrer , me touchera infailliblement le 
coeur avec le fecours de la grâce : 8c le fen- 
timent de ma contrition , s’il eft dans le dé- 
gré néceffaire , ne manquera pas de pro- 
duire ces trois effets , qui font efl'entiels k 
la pénitence. 

1. De recourir promptement à Dieu , de 
me profterner en fa préfence , de lui faire 
l’aveu de tous les relâchemens de ma vie , 
de les détefter de bonne foi à fes pieds , 
8c de les pleurer amèrement. J’ai péché, 

\£uc. C. mon Dieu ,jai péché contre vous ; non pas 

/ y, une fois , comme l’Enfant prodigue contre 

fon pere , mais prefque autant de fois que 
j’ai vécu de momens.Je n’entreprends point 
d’entrer avec vous en de vaines juftificar 
lions , ni de me couvrir de faux prétextes; 
mon coeur me démentirait , 8c les. lumières 
de votre fageffe me confondraient. Ah ! 
j’ai péché , Seigneur , plus encore que je 
ne le connois , & autant que vous le con-‘ 
noiffez mieux que moi. Je viens tout con- 
feffer devant vous , 8c pour vous fléchir 
en ma faveur, je n’ai à vous préfenter 
que cette confeflion douloureufe & que 
mes larmes. . 

2 . De me méprifer moi-même , & de 
fentir d’autant plus mon indignité , que je 
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fuis dans une profeflion plus fainte. Hélas l 
Dieu vouloit faire de moi un religieux ; 
ihais le fuis-je en effet ? J’en aile nom par- 
lai les hommes ; j’en ai les apparences 
mais en ai- je le fond ? Chofe étrange ! ce 
nom de religieux que je porte, devoit m’ê- 
tre un ftijet de gloire, & c’eft pour moi un 
fujet de confufion. Carde quoi dois je plus 
rougir , que de paffer pour religieux & de 
île l’être pas ? Ai-je lieu de m’étonner après 
cela ,• Seigneur , que vous ne me favorifiez 
pas de ces grâces fpéciales & de ces com- 
munications divines, dont vous gratifiez tant 
de parfaits religieux ? Ce font proprement 
vos enfans, parce qu ! ils vous honorent & 
qu’ils vous fervent comme un pere; & c’eft 
aux enfans qu’eft réfervé le pain des en- 
cans. Je ne puis ni le demander, ni l’at- 
tendre; 

5. De me condamner à tout ce qu’il 
ÿ a dans la vie religieufe de plus pénible , 
de pjqs auftère , & de m’y affujettir : ne 
Voulant m’épargner en rien , & ne fouhai- 
tant point de= l’être , acceptant tous les dé- 
goûts & toutes les répugnances que je pour- 
rai avoir à fupporter dans mon retour ; 
agréant que Dieu me* laiffe éprouver tou- 
te la péfanteur du fardeau , fans me l’adou- 
cir. N’eft-cepas affez,mon Dieu, que vous 
ne me rejettiez pas de votre maifon- ? Du 
refte , je n’y ai pas vécu comme un fils de- 
çà le & obémant : il eft jufte que vous m’y 
traitiez comme un mercenaire tk un efdave. 
G’ eft ainfi que penfe une ame contrite; c’eft 

Piij 
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ainfi qu’elle agit ; & c’eft ainfi que je dois- 
penfer moi-même , que je dois parler 8& 
agir. 


Luc. 
<r, >f. 


Troisième Point. Malgré 
tout ce que le Prodigue avoit projetté de 
dire a fon pere , & de faire en fa préfence , 
il pouvoit craindre de n’en être pas écou- 
té. Plus il fe reconnoiffoit criminel , moins- 
il avoit lieu d’efpérer un favorable accuëil 
& le défordre de fa conduite devoit naturel- 
lement lui infpirer de la défiance. Mais ii 
fe fouvint qu’il retournoit à un pere , & 
qu’un pere eft toujours pere , & ne peut ou- 
blier ce qu’il eft. Aufli dans la réfolution 
qu’il prit , & dans le deflein qu’il forma de 
fon retour , il ne dit pas : J’irai à mon 
maître , ni à mon juge ,.mais à mon pere» 
Ce nom de pere le raflura ; & la confiance 
prenant le deflus , elle bannit de fon coeur 
toute crainte , & ne lui permit plus de dé- 
libérer. 

Soutenu donc d’une confiance fi fermbôt 
•fi folidement fondée , il part , il marche 
il arrive , il approche de fon pere , qui lui- 
fait bien éprouver fur l’heure , qu’il ne s’é- 
toit pas trompé dans l’efpérance qu’il avoit 
conçu. Car du moment que le pere apper- 
çoit fon fils , il va au-devant de lui ,.il l’em- 
brafle & lui donne le baifer de paix , il l’in- 
troduit tout de nouveau dans fa maifon , & 
fans éclater en des reproches amers fur le 
pafTé , il afiembla toute fa famille pour leur 
témoigner fa joie, & pour leur en faire part. 


Digitized by Google 



CINQUIÈME JOUR. i7f 
Ce n’eft point encore allez : bien loin dé 
traiter en mercenaire & en elclave , ce dif J 
fipateur & ce prodigue , qui s’étoit réduit' 
par les dépenles excefîives dans un état Ci 
miférable & fi pauvre, il veut qu’on le re-< 

' vête d’une robe neuve , qu’on tuë pour lut 
le veau gras , qu’on prépare un grand fou-» 
per, & qu’on l’accompagne d’une agréable 
fymphonie , afin qu’il ne manque rien à 
cette fête. Pourquoi tout cela ? Ah ! s’écrie 
ce pere fi bon & fi tendre , cefl que mon Uidi 
fils étoit mort , & que le voilà rejjufcité ; 
c’ejl qu il était perdu , & que je l'ai heurcu- 
fement retrouvé. 

Or il en eft de même à l’égard d r urf pé- 
cheur qui revient à Dieu , & que Dieu re- 
çoit. Il en fera de meme à mon égard ; & 
dès que ]’irai à Dieu dans le lentimenf, 
d’une vraie componélion*& que je m’humi- 
lierai devant lui dans la vuë de mes ingra- 
titudes & de mes infidélités, je le trouverai 
encore mieux difpoféen ma faveur, que lé 
pere de l’Enfant prodigue ne l’étoit en fa- 
veur de fon fils. Il eft vrai que félon les ré- 
gies de fa jufticé, il pourroit me rejetter; 

& que fi je n’avois point d’autre fond fur 
quoi je puifle compter , que mes oeuvres & 
que ma vie , il auroit droit de me renoncer' 
pour toujours, & de me refufer tout accès 
auprès de lui : mais j’ai toute fa miféricorde 
pour garant de ma confiance , & en même 
tems que je penferai à fatisfaire moi- 
même fa juftice , je puis me répondre' 
de cette miféricorde fans mefure , qui né 
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demande qu’à fe répandre &. qu’à s*exret> 
cer. 

Je ne dois donc point écouter les craintes 
& les défiances que la nature m’infpire , & 
par où les ennemis de mon falut & de ma 
perfection tâchent de me retenir. Je ne- 
cois point m’étonner de toutes les, difficultés 
que je prévois,& de toutes les répugnances 

Î ue je fens à les combattre & à les vaincre.. 

ùflent- elles mille fois encore plus gran- 
des , la pénitence me doit mettre dans une 
ferme difpofition d’ëndurer tout : mais dus 
moment que je m’y ferai bien établi 
& que dans cet efprit je ferai les premiers 
pas pour aller à Dieu , l’expérience me dé- 
trompera. bientôt des faufles idées qui m# 
troubloient , & des vaines allarmes que me 
caufoit la vuë de mes fbibleffes & de mes 
é^aremens. Au lieu de trouver un Dieu 
fevère & inexorable , je trouverai un Dieu 
plein de bonté & de tendrefle pour mot. 
Il n’oublie pas même ceux qui le fuyent , 
que fera- t- il pour ceux qui le cher- 
chent ? 


Ainfi , tout offenfé qu’il peut être , & 
cuelque fujet qu’il puifle avoir de me bannir 
ce fa préfence. , voici néanmoins ce que 
j’ofe me promettre de fa part. i.C’efl qu’il 
viendra lui-même au-devant de moi , pour 
m’applanir le chemin r St pour me faciliter 
vers lui le retour que je médite. 2 . C’eft 
qu’il m’accordera une prompte rémiffion de 
toutes mes fautes , & qu’il fe relâchera in- 
finiment de la fatisfaétion qui lui en eü 
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due. 3. C’efl qu’il me fécondera par des 
grâces toujours nouvelles dans tous les ef- 
forts que j’aurai à faire , foit pour me rele*- 
ver , l'oit pour me foutenir & pour perfé- 
vérer, 4. C’eft que non contem de me voir 
rentré dans la voye de mes obfervances , il 
s’appliquera à m’y avancer & à m’y per- 
fectionner ; de forte qu’il ne tiendra qu’à 
moi de regagner tout ce que j ’ai perdu , & 
de parvenir au rang des âmes les plus par- 
faites. D’autres que moi après avoir comme 
moi vécu dans le relâchement , font enfuite - 
devenus des modèles de régularité , & des 
Saints, s • C’eft qu’au milieu de tout cela 
fans que je lui demande fes confolations’ 
divines , ni que j’y prétende , il les répan- 
dra fur moi avec une efpèce de profufion 
& qu’il fçaura bien me dédommager des 
vi&orres que je remporterai pour lui, & 
des facrifices que je lut ferai. Que me faut- 
il davantage , & puis-je encore balancer 
un moment fur le parti que je dois pren^ 
dre ? 


C O N clusiO'n. Fere dès miférb- 
cordes , Dieu d’efpérance & de paix , Sei- 
gneur , foyez béni de la fainte réfolution 
que votre grâce m’a infpiré , & daignez 
par cette même grâce m’y confirmer. Je 
reviens à vous , & me voilà à vos pieds , 
confus & humilié , mais rafturç^.par vous- 
même , & comptant fur votre bonté toute 

S atemelle. Car c’eft vous - même , ô mon’ 
)ieu qui m’avez fait entendre votre voix 
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pour me rappeller : ai-je à craindre qu© 
vous me fermiez votre fein pour ne me pas' 
recevoir ? 

Que vous dirai-je , Seigneur, & par oit 
puis-je vous fléchir ; ou plutôt , qu’ai- je 
autre chofe à faire pour cela , que de rallu- 
mer tout mon zélé pour vous , & de recom- 
mencer tout de nouveau à vous fervir. Ce 
ne font point des paroles que vous voulez ; 
ce font des effets. Mais après tout , Ser- 
gneur , quoique je fade , ce ne feroit rietï 
encore , fi vous me traitiez félon toute la 
févérité de vos jugemens. Qu(eJI-cc qu’un 
Job. homme , pour répondre à ün Dieu , & pour 
c. 9 , entrer en compte avec lui? Ah ! mon Dieu, 
toute ma reflource , c’efi: votre cœur , ce 
cœur de pere; Malheur à quiconque vou- 
drait m’ôter là-defl’us ma confiance : ce 1 
feroit m’éloigner de vous pour jamais. 

Je la ccnlèrverai donc précieufement 
cette confiance qui vous a ramené tant d’a- 
mes , & je m’y laifierai conduire. Bien loin 
de me rendre moins vigilant Sc moi ns atten- 
tif fur mes devoirs , elle me les fera prati- 
quer avec beaucoup plus de ferveur , parce* 
que je les pratiquerai par reconnoiflance & 
par amour. Bien loin de flater ma délica- 
tefle , & de me tenir lieu de prétexte pour 
m’épargner les rigueurs d’une vie pénitente, 

É lus elle vous repréfentera à moi comme un 
)ieu propice miféricordieux , plus elle 
me fera comprendre mon injuftice envers 
vous, & la griévetéde mes offenfes ; & par-- 
lô même , plus elle m’animera à les répa- 
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rer & à vous venger de moi-même par 
toutes les auftérités de la mortification reli- 
gieufe. Vous agréerez fur cela , Seigneur,, 
mes foibles efforts , & vous les féconderez. 
V ous aurez égard, à ma bonne volonté & 
à la droiture ae mes intentions. Le retour 
fera réciproque de vous à moi , & de moi 
à vous : la réconciliation fera parfaite ; & 
par votre fecours tout-puiffant , elle durera 
dans tous les fiécles des ficelés. 
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SECONDE MÉDITATION. 


Du régne de Jtfus-Chrift dans l'Ame- 
Religicufe 

Matth. T ° nit ! i u » ui ? meum fu per vos , & înve> 
Ct t l i t nietis requiem animabus veftris. 

Prene^fur VOUS mon joug t & vous trouve* 
re{ le repos de vos âmes* 


Premier TLne fuffit pas , en retournant 1 
Point. J à Dieu , que je travaille à dé- 
truire dans moi la fenfuàlité & l’amour pro-' 

pr i 6 A\ Cjm ° nt ét f ,es principes -de tous mes 
relachemens il faut encore’ que j’y falTe’ 
lefus-Chrift , ou ; plutôt , c’eft en’ 
établiilant par la grâce le régne de Jefus- 
Chrilt dans mon coeur , que j’y détruirai' 

I empire’ des fens & l’amour de moi- 
même. 

. Ce régne de Jefus-Chrift eft tout inté- 
rieur , & il confifte a bannir de mon ame : ‘ 
tout autre efprit que celui de Jefus-Chrift : 
a ne juger de rien que félon les maximes de’ 
Jelus-Chrift , à n’aimer rien que félon les 
fennmens de Jefus-Chrift , à faire vivre en 
m °i * par une pratique confiante & habi- ' 
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quelle , toutes les vertus de Jefus-Chrit. 
Tellement.que ce t'oit Jelùs-Chrift qui me 
gouverne en tout , qui me régie en tout , 
qui me fafle tout entreprendre & tout ac- 
complir. 

Ce régne de Jefus-Chrift n’eft point de 
.ce monde ; c’eft-à-dire , que ce net point 
.un réjine , où Jefus-Chriit comme les au- 
tres Rois , fe montre dans la pompe & 
dans l’éclat ; ni où , par la puiifance des 
armes , il cherche à étendre les conquêtes 
& à s’acquérir des tujets. Au contraire , il 
.ne fe fait voir que dans les états les plus 

{ >auvres , les plus obfcurs , les plus humi- 
ians ; & s’il remporte des victoires , c’eft 
par l’attrait de les mânes états où il s'eft 
abbaifle ; & où il a voulu fe réduire. Une 
ame touchée de le voir marcher devant elle 
comme fon chef , & de lui voir prendre la 
route la plus épineufe & la plus étroite , fe 
fent excitée à le fuivre. Elle fe livre à lui 
toute entière , & s’abandonne fans réferve 
à fa conduite . Par quelque vo> e qu’il lui 
plaife de l’appeller , elle y entre généreu- 
lement , elle s’y attache inviolablement , 
elle y prefévère & elle y avance contam- 
inent. bes exemples font des ordres pour 
elle , & elle auroit honte qu’il y eût une 
difficulté qui l’arrêtât , lorfque fon divin 
maître les veut éprouver toutes , & qu’il lui 
apprend à les furmonter,. Allons , dit-elle , 
comme faint Thomas , & mourons avec lui. 
L’cfclave nejlpoint au-dejjus de fon fouverain 
Seigneur , ni la créature au-deflus de fon 


Joanl 
c. II. 
Matth, 

C . 180 
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Dieu. C’elt donc lui qui la mene : lui qui 
lui donne à chaque pas qu’elle fait , l’ira- 
prelîion & le mouvement; lui qui la déter- 
mine , qui l’encourage & qui la foutient. 
C’eft une fourmilion fans rélerve , & la 
dépendance eft parfaite. 

Voilà à quoi notre Sauveur nous invite , 
, quand il nous dit : Prene ^ fur vous mon 
Matth. j 0U g * g, porte^-le. Il adreiïe cette invita- 
7 '• tion à tous les chrétiens en général , mais 
en particulier aux Religieux. Car elle re- 
garde diverfement les uns & les autres. 
S’il exige des chrétiens qu’ils fe chargent 
de fon joug , ce n’eft à la rigueur de la 
lettre , que par rapport aux préceptes de fa 
loi : mais ce qu’il exige des Religieux va 
jufques aux confeils , & à la plus fublime 
perfection. Du relie , il veut que ce fort 
nous - mêmes qui nous foumettions à ce 
joug du Seigneur ; & , en nous donnant la 
grâce de la vocation religieufe , il ne nous 
, a pas dit : recevez mon joug que je vous 
impofe ; mais , prenez-le , & mettez - le 
vous-mêmes fur vous. Il ne lui feroit point 
allez glorieux de nous entraîner par vio- 
lence après lui ; il demande à régner par 
amour , & non par force ni par contrainte. 

Elt-ce ainfi qu’il régne fur moi & dans 
moi ? Veux-je en effet ne me conduire 
déformais que par lui & félon lui ? Le 
veux-je , dis-je , en effet ? Car jufqu’à 

E réfent je ne l’ai voulu qu’en apparence. 

)epuis tant d’années , ce qui m’a conduit , 
ce font les defirs de mon cœur , aufquels 
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je n’ai jamais eu le courage de réfdfer , & 
que j’ai au contraire toujours cherché à 
làtisfaire ; ce font mes inclinations natu- 
relles , que je n’ai jamais pu me réfoudre à 
combattre , 6c au gré defquelles j’ai tou- 
jours vécu ; ce font mes lens , que j’aâ 
daté 6c que j’ai écouté , làns jamais les 
contredire ni les mortifier dans les moindres 
chofes ; c’eft le monde , donr je n’ai point 
quitté l’efprit en quittant fes biens , 6c dont 

{ jeut-être j’ai confervé fous un faint habit , 
es fentimens les plus profanes , pour ne 
pas dire les plus criminels ; ce font mes 
vues particulières , foit de vaine gloire & 
d’ambition , foit d’intérêt propre & de re- 
cherche de moi-même. Car tout cela n’eft 
que trop ordinaire jufques dans la Religion ; 
oc quoique les objets y foient différents , ce 
font néanmoins les mêmes pallions. Voilà 
l'efclavage où j’ai pafle une grande partie 
de ma vie. Voilà les maîtres à qui j’ai obéi* 
& dois-je être furpris , que lous de tels 
maîtres , je fois tombé en de fi déplorables 
égaremens ? 

Or n’eft il pas tems de faire place à 
Jefus - Chrift , & de l’établir dans mon 
ame , comme dans fon Royaume , pour 
ÿla pofTéder 6c pour y dominer ? Elf - il un 
meilleur maître? En eft-il un plus fage & 
plus éclairé ? 11 eft la fagejfe même de Dieu , 
& il a les paroles de la vie éternelle. Que me 
demande-t-il que de faint , que de raifon- 
nable , que de conforme à la plus droite 
jufiice 6c à l’équité j que d’utile 6c de falu- 


/. Cor; 
c. /. 
Joan , 
c» 6 . 
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•taire pour moi ? Mais fur-tout , que me 
.demande -t-il , qu’il n’ait pratiqué avant 
moi? Ne ferait- ce pas une indignité, que 
■la condition me parût trop dure , d’aller 
après mon Sauveur , de me joindre à lui , 
d'agir avec lui & fous lui , d’aimer ce qu’il 
a aimé , & de faire ce qu’il. a fait ? 

Second Point. Il m’eft d’autant 
moins permis de me fouftraire. à ce régne 
de Jefus-Chrift dans moi, qu’il eft plus ioli- 
dement établi & mieux fondé Le feul chrif- 
tianifme nous foumet tous au joug de cet 
Homme- Dieu , notre iégiflateur & notre 
maître. Être .chrétien , ou plutôt fe dire 
chrétien , & ne vouloir pas fe laiffer con- 
duire par Jefus-Chrift , ne vouloir pas en- 
trer dans la voye qu’il nous a tracé, ni rece- 
voir de lui l’ordre qui doit diriger toutes 
nos aétions & régler toutes nos démarches # 
c’eft une contradiction. 

Pourquoi dans notre baptême avons- 
nous renoncé au démon , à la chair , aa 
monde & à fes pompes ? N’a-ce pas été 
pour faire entendre que nous ne voulions 
point nous afliijettir à leur empire , ni nous 
aflervir fous une fi honteufe domination ? 
Pourquoi avons-nous été en même-tems 
marqué du fceau & du caractère de Jefus- % 
ChriiL ? N’a-ce pas été pour nous revêtir 
de fes livrées , & pour reconnoître à la fa- 
ce des autels par une profeffion folemneL 
le , que nous lui appartenions , & que nous 
lui étions fpéciaîement dévoilés ? Qu’eft- 
c-c que fon Évangile ? n’eû-ce pas là loi : 

& 
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6c pourquoi l’avons-nous embrafte , cette 
loi , fi ce n’eft pour dépendre du fouve- 
rain Seigneur qui nous l’a impofé ? Enfin , 
c’eft la foi même qui nous enfeigne que 
nous fommes les membres de Jefus-Chrift , 
& qu’il eft notre Chef ; que nous fommes 
fon troupeau , 6c qu’il eft notre Pafteur ; 
que nous fommes ion Eglifè , & qu’il eft 
notre Pontife ; que nous lommes fon peu- 
ple 3 fa conquête , le prix de fon fang , & 
que nous ayant acheté de fon fang , il 
s’eft acquis un droit inconteftable fur nous. 
Quand donc je n’aurois égard qu’à cesrai- 
fons communes 6c générales , je ne puis • 
jamais fans injufiioe me départir de ratta- 
chement inviolable 6c de l’entière obéif- 
fance que je dois à ce divin Sauveur. C’eft 
à- lui de parler , 6c à moi dé l’écouter. Or 
il parle en effet , il ordonne : l’Evangile ' 
qu’il nous a prêché fublifte toujours , 6c 
e’eft fa parole , ce font fes commandemens 
& fes ordonnances. Réfuler de m’y confor- 
mer , ne feroit-ce pas une révolte , ne fe- 
rôit-ce pas en quelque forte renoncer à 
mon baptême ; ne leroit- ce pas tomber 
dans une efpéce d’apoftafie ? 

Ce feroit plus encore par rapport à moi , 
puifque j’ai un engagement particulier qui 
me lie à Jefus-Chrift , 6c qui lui donne un 
nouveau droit fur toute ma peifonne : c’eft 
la qualité de religieux. Qu’ai - je fait en • 
me coniacrant à la religion? Je me fui 
hautement 6c fingulièrement déclaré difci 
pje de Jefus-Chrift fon imi^teur ea tout > > 
Retraite Spirit. Q. 
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& Ton fujet , prêt à tout abandonner, â 
tout faire & à tout fouffrir pour fon fer- 
vice. J’ai confidéré l’état 'religieux comme 
une fainte milice , où je m’enrollois pour 
combattre fous l’étendart de Jefus-Chrift , r 
& pour agir fous fes ordres -, comme un. 
foldat agit fous ceux de fon général. C’efi: 
pour cela que je me fuis uni à lui par trois 
voeux , qui font déformais trois liens in- 
difïolubles. Par ces trois vœux je l’ai mis. 
dans une pleine pofTefîion de moi-même , , 
& je lui en ai fait un don abfolu & irrévo- 
cable. Je lui ai facrifié tous les biens dm 
monde par le vœu de pauvreté ; je lui ai> 
fournis tous mes fens par le vœu de chafi- 
teté ; & par le vœu d’obéifîance , je. me- 
fuis dépouillé pour lui de ma propre vo- 
lonté. T ellement qu’il ne me refte rien qui 
ne foit à lui , & qu’il n’ait en fa difpofition. 
Or après m’être engagé de la forte , puis- 
je me rétraéier ; & ne lerois-je pas un par- 
jure , fi je venois à lui manquer de fidélité 
après des fermens fi juridiques & fi authen- 
tiques. 

De quelque manière donc qu’il difpofe' 
de moi : foit qu’il m’élève , ou qu’il m’a- 
baifle : foit qu’il me confoîe, ou qu’il m’af- 
flige : foit qu’il me deftine à cette place, 
ou à elle autre : foit même à l’égard de 
l’ame & des voyes intérieures, qu’il me fafle- 
marcher dans les ténèbres ou dans la lu- 
mière , dans les peines & les défolations , 
ou dans l’abond3nce des douceurs célefies 
à tout cela qu’ai-je à dire autre çhofe 


Digitized by Google 



C I N Q.Ü I É M t J O Ü ft; ftf 
Ænon qu’il eft le maître , & que je fuis en- 
tre fes mains. Ouï , il eft le maître ; il eft 
le mien , & je n’en veux point d'autre. Je 
• l’ai choifx , & à Dieu ne plaife que je m’en 
détache jamaisi S’il n’a pas eu julqu’à- 
prêtent dans mon cœur toute la place qu’il' 
y devoit occuper , je la lui rends toute en- 
tière. Je veux qu’il y régne feul , & qu’il y 
exerce tout fon pouvoir. Je rie veux plus' 
rien eftimer que félon fon eftime, plus rient 1 
deftrer que félon les inclinations , plus rien 1 
rechercher que ce qu’il a recherché lui- 
même. Tout ce qu’il méprife , je le- veux 
méprifer comme lui ; & tout ce qu’il con-- 
damne , je veux comme lui le condamner.- 
C’eft ainli que je lui garderai la foi que* 
je lui ai juré ,•& qui doit être éternelle. 


T r o i si é m e P o i n T. Ce n’eft? 

Î Joint ,• comme le monde fe le figure , un- 1 
àrdeau pefant ni un joug difficile à por-' 
ter que le régne de Jefus-Chrift dans une' 
ame religieufe. A n’en croire que les ap- 

! carences , il femble que ce foit une dure' 
érvitude ; mais dès qu’on vient à en faire- 
l’épreuve , on y goûte la plus heureufe li- 
berté , qui eft celle des enfans de Dieu , & 
l’on y jouit du repos le plus inaltérable 
Non pas que ce ne foit toujours un fardeau- 
& un joug : mais c’eft le joug du Seigneur 
auquel nous tious fommes voués , c’eft fon 
fardeau , & félon le témoignage qu’il en 
a rendu lui-mêm« , fon fardeau ejl léger , 
bfon joug eft doux*- 
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Audi ce maître fi libéral nous a-t-il pro* 
mis un double centuple , c’eft-à-dire , une 
double félicité ; l’une préfente & pour cette 
vie même , l’autre future & pour l’éternité 
bienheureufe. Car c’eft ainfi qu’il s’en eft 
expliqué dans les termes les plus formels : 
Màtth. Quiconque aura tout quitté pouf moi , pere , . 
c ‘ /0 * mere , frères 3 Jœurs maïfon » héritage. , en 
recevra le centuple dès maintenant , 
fuite poffédera la vie éternelle. Il ne dit pas 
feulement que nous recevrons ce centuple 
après la mort ;.mais que nous le. recevrons 
dès maintenant. Le dégagement du coeur , 
l’affranchifiement de tous les foins de la: 
vie , le témoignage d’une bonne confiden- 
ce , la paix intérieure , les impreflïons fé- 
crettes de l’efprit.de Dieu , qui fe commu-i 
nique à l’ame religieufe & qui la remplit: 
d’une joie toute pure & toute-.célefte cela 
feul vaut mieux que tout ce que nous 
avons quitté dans le monde , & que tout 
ce que nous y aurions- pû pofieder. 

J’en puis bien juger par moi - mêmer 
Quelque imparfait que je fois , il y a eu de 
tems en tems des jours de grâce & de fer— 
veur , où plus fidèle à mes devoirs & à 
toutes mes obfervances , je vi vois plus ré- 

t ulièrement , & j’accompliflois avec plus 
e zélé & plus d’ardeur- les obligations de 
mon état, Orm’étois-je pas alors beau- 
coup plus content. Trou vois - je le joug de 
JefùvChrift trop fatiguant pour moi , ôt.ne 
fcn;ois-je pas au contraire à le porter , un<* 
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certaine douceur , qui me dédommageoit: 
pleinement des violences qu’il falloit me; 
faire ? Je m’eftimois heureux , & je l*étois - 
en effet ; mais quand ai - je celle de l’être ? 
C’eft loifque je me fuis relâché, & que me-* 
laiffant entraîner par ma foibleffe naturel-- 
le-, je me- fuis- en quelque forte fouftrait ài 
là conduite & à l’empire du maître qui me; 
gouvernoit. Mes pâmons fe font réveillées , . 
mes inclinations- ont pris le deffus , je les-, 
ai fuivi ;; & n’ai-je pas - mille fois éprouvé 
cpi’il m’eût été fans comparaifon plus doux- 
& plus avantageux de fwvre. conftam — 
ment les voyes de mon Sauveur , & de ne ; 
m’écarter jamais de la fainte régie qu’il m'â . 
prefcrit , & des «temples qu’il m’a donné ? ' 
Si donc je veux retrouver ce centuple , , 
eu ce bonheur de là vie préfente , que j’ai * 
perdu tant de fois par ma faute , je dois le ’ 
chercher auprès de Jefus-Chrift.- C’eft-à- 
dire , que je dois* tout de nouveau me dé-- 
voüer à- Jefus-Chrift ; que^e lui dois fou-- 
mettre toutes mes puiffances , toutes mes > 
vues toutes mes oeuvres : enforte qu’il ' 
foit comme Taine de mon ame , & que je ; 
ne vive- plus que par lui & qu’en lui. Vie • 
d’autant plus précieufe , que c’eft le gage - 
certain Tune autre vie , & d’un autre con» 
mple qui en doit être- l’éternelle récom.- 
penfe. Car fi Jefos-Chrift m’appelle à la 
fuite , & s ? il veut- que je le faffe dès à pré* 
font régner dans mon cœur , c’eft afin de-- 
me; faire un jour régner avec lui , & de me 
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rendre participant de fa gloire. Les Rois- 
de la terre élevent leurs favoris , & récom- 
penfent la fidelité de leurs fujets , mais 
non pas jufqu’à leur faire part de leur 
Royaume. Ce n’éft qu’en fervant ce Sei- 
gneur des Seigneurs , & ce Roi du Ciel , 
qu’on obtient une couronne , & une cou- 
ronne d’immortalité. Quand je n’aurois 
rien à elpérer de lui en ce monde , ne 
feroit-ce pas allez de cette couronne im- 
mortelle pour payer abondamment tous 
mes fervices. t 

» 

Conclusion. Venez, Seigneur ,« 
venez prendre pofieffion d’une ame qui 
vous appartient par tant de titres , & qui- 
vous efi encore plus acquife que jamais r 
par le don qu’elle vous fait d’elle- même. 
Rentrez dans un cœur où vous devez feu! 
régner , & barmiflez-en tout ce qui m’éloi- ' 
gnoit de vous , & qui vous éîoignoit de' 
moi. Vous êtes un Dieu jaloux ; vous ne 
voulez point de partage , & vous m’avez 
déclaré dans votre Evangile que je ne pou- 
vois être à deux maîtres.- Quel autre puis- 
je choilir que vous , & à quel autre ne 
dois-je pas renoncer pour vous ? , 

Ainfi l’ai-je voulu , Seigneur , lorfque 
je me fuis retiré dans votre fainte maifon% 
qui efi proprement- votre Royaume fur la 
terre , & que j’ai commencé à porter vos 
livrées , en portant l’habit religieux. Que 
ce fentiment n’-a-t-il été plus ferme & plus 
durable I Mais il efi encore tems de le 
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renouveller & de le reprendre. Vous êtes foani 
mon Seigneur & mon Dieu , c’èfl l’hom- c . 2 &»- 
mage que vous rendit un de vos Apôtres 
en revenant de Ion infidélité , & c’eft celui 
que je vous rends dans une humble confii- 
fion & un repentir véritable de mes égare- 
mens pattes. Commandez , me voici prêt 
à tout pour vous obéir. En quelque état 
que vous vous présentiez à moi , Toit dans> 
la fplendeur de votre gloire ,.ou dans l’ hu- 
miliation de votre croix , & quelque route - 
qu’il vous, plaife de me faire tenir avec 
vous & après vous vous me trouverez 
toujours également fournis , & toujours 
difpofé à marcher. Vous m’appellerez , &. 
je vous répondrai : vous m’infpirerez , & 
j’agirai : vous me ferez entendre vos divi- 
nes volontés, & je m’y conformerai. Tout 
cela par amour : car vous êtes un Dieu 
d’amour , & c’efl: par l’amour que vous 
régnez dans les âmes fidelles , & que vous 
y exercez votre plus puiffante dominations 
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TROISIÈME MÉDITATIONS 

Di V humilité de Jefus-Chrijl dans* 
Ü- Incarnation. • 

Philip. ■ Semet-ipfum exinanivitV- 

«V 2 » 

Il s’ejl anéanti lui-mcme.’ 


Premier /p'Eft un myftère incompré- - 
Point. V^/ henfible à l’efprit humain '* 
que le myftère de l’Incarnation , & il n’y 
avoit que l’Efprit de Dieu qui pût nous en * 
donner une jufte idée ni bien l’exprimer. 
Or il l’a fait dans cette feule parole , qui 
comprend tout - le fond & toutes les mer- 
veilles de ce myftère adorable : D ieu s’eft 
anéanti. Voilà le grand fecret caché dans 
Dieu durant toute l’éternité , & révélé dans * 
le tems. 

Qu’eft-ce que l’Incarnation du Verbe 
c ? eft l’anéantilfement d’un Dieu : cela dit' 
tout. Il s’eft anéanti , ce 'Dieu de Majefté, 
comment ? parce qu’étant Dieu , il s’eft 
fait homme , & que de l’homme à Dieu qui - 
eft le fouverain être , ou de Dieu à-l’hom-- 
me qui n’eft qu’un néant , il y a une diftan- 
ce infinie. Après cela , je ne vois plus rien 1 
«lui m’étonne dans tous les autres myftères 
oe-lavie de Jefus-Chrift. Car qu’un Dieu 

fait ' 
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fait homme embrafle la pauvreté, les mé- 
pris , les fouffrances , la croix , ce font les 
luîtes , & comme les engagemens de IV 
rnamte dont il s’eft revêtu. Mais qu’un 
Dieu , tout Dieu qu’il eft , ait voulu fe 
faire, homme , c’eft à quoi il n ’a pu être 
porte que par un excès d’amour, & à quoi 
i\ n a pu avoir d’autre engagement qu 'une 
chante fans bornes. Si un homme fe rédui- 
sit à l’état d’un vil infeéle , à l’état 
d’une fourmi , on diroit qu’il s’eft détruit 
lai-meme , & qu’il s’eft mis dans une ef- 
pece d’anéantiffement : mais que feroit ce- 
la néanmoins en comparaifon d’un Dieu 
.incarné ? Car enfin entre un homme & l e 
plus périt infe&e , il y a toujours quelque 
proportion : au lieu qu’il n’y en eut jamais 

& que jamais il n’y en aura entre l’homme 1 
oc Dieu. 


Encore l’Ecriture ne fe contente-t-elle 
pas de nous apprendre que ce Fils unique 
de Dieu s eft tait homme ; mais elle fe iert 

ter , me r V n ? us donn e à connoitre 
eju il a choih dans l’homme ce qu’il y a de 

plus greffier & de plus terreftre , qui eft la 
î ha,! ; : L r \ f erèe Sç/lfaii chair. Cette chair 
fi mepnfable, cette chair fujette à tant de 
mileres , cétte chair qui nous eft commu- 
ne avec les betes , il fe l’eft aftociée , & f e 
1 eü rendue commune avec nous. Mais ne 
devoit-il pas au moins , en fe faifant hom- 
me , le taire d abord homme parfait , c’eft- 
a-dire , fe délivrer des foiblefiïs de l’enfan- 
ce , oc venir tout à coup au monde tel que 
. Retraite Spirit, R 
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fut formé le premier homme ? Non , il a 
voulu être conçu dans les entrailles d’une 
Vierge , il a voulu demeurer neuf mois dans 
le fein de fa Mere comme les autres en- 
fans ; il a voulu naître enfant comme eux , 
& s’afl'ujettir à toutes les humiliations & à 
toutes les infirmités de cet âge. 

Ce n’eft pas tout , car quoiqu’il fe fit 
enfant , il pouvoir du refte fe faire mo- 
narque , indépendant , fouverain. Il le 

Ï iouvoit , mais c’eft qu’il n’a pas voulu. 
1 a voulu dépendre , & qui plus efl , il a 
voulu fe faire efclave. Il eft vrai, félon le té- 
moignage & l’expreflion de l’Apôtre , qu’il 
n'en a pris que la forme , & que fous cette 
forme d’efclavage il étoit Roi en effet , & 
Roi de l’univers ; mais c’eft cela même qui 
doit bien nous furprendre, que lui qui étoit 
le Maître & le Roi du monde entier , il fe 
foit abaiffé jufqu’à la forme d’un efclave , 
pour s’humilier davantage & pour s’anéan- 
tir. O abaiffemens ! 6 anéantiffemens de 
mon Dieu , que vous êtes inconcevables î 
Mais ne dois je pas ajouter pour ma 
confufion , qui eft une chofe prelque aufti 
difficile à concevoir & à croire : c’eft qu’a 
la vue de ces abaiffemens d’un Dieu , je 
nourrifl'e dans mon cœur un orgueil qui ne 
fe fait que trop fentir à moi , & qui ne fe 
fait même que trop fentir aux autres dans 
les rencontres? Puis-je foutenir la moin- 
dre humiliation qui m’arrive ? Puis-je fup- 
porter la moindre parole qui me bleffe ? 
Puis- je recevoir avec docilité & fans ai- 
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greur le moindre avis que me donnent 
ceux que Dieu a chargé de ma conduite ? 
Combien fuis-je délicat à la plus légère ré- 
préhenfion? Combien fuis-je jaloux de cer- 
taines préférences & de certaines diftinc- 
tions ? Combien y fuis-je feniible , foit lorf- 
qu’on me les refufe , ou lorfqu’elles me 
font accordées. Bien loin de vouloir def* 
cendre comme mon Sauveur , je voudrois 
toujours monter , & de dégré en dégré , il 
n’y a rien dans mon état où je ne voulufle 
parvenir : Terre & cendre , pourquoi vous EccU cï 
4 norgueilliffe^vous , 6> de quoi 1 Ce repro- 1 0# 
che du Saint- Efprit convient à tout hom- 
me , puifque tout homme de fon fonds 
xi’eft quun fujet de mépris. Il convient en- 
core plus à tout Chrétien , puifque tout 
Chrétien , par le cara&ere de fa foi , ado- 
Te un Dieu anéanti. Mais à combien plus 
forte raifon me convient-il , à moi Reli- 
gieux , à moi fpécialement obligé , com- 
me Religieux , de prendre tous les fenti- 
mens de Jefus-Chrift? Hélas ! fous un 
faint habit , & fous un vêtement d’humi- 
lité , j’ai peut être plus d’orgueil plus 
d’envie de m’élever , que je n’en aurois eu 
dans le monde. N’eft-ce pas démentir ma 
iprofellioa? N’eft-ce pas me démentir moi- 
même ? 

Second Point. En même- 
tems que le Verbe divin s’eft humilié iï 
profondément & jufqu’à s’anéantir 5 c’eft 
de ce néant même ou l’humilité l’a ré~ 
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duit , que Dieu a tiré fa plus grande gloire t 
&.c’eft par-là. que le Fils unique de Dieu , 
en réparant la gloire de Ton rere , a tout 
à la fois opéré le falut de l’homme. Com? 
bien de mérites ; combien d’efïets merveily 
leux de grâces & de fainteté , ce néant 
a-t-il produit ? Car c’eft là-deffus qu’eft 
fondée toute no.tre juftification , ç’eft ce 
qui nous a .enrichi de tous les dons céleftes 
& de tous les tréfors de la miféricorde du . 
Seigneur*. De lone que ce néant a été plus 
glorieux à Dieu , plus falutaire aux hom- 
mes j plus fécond dans fes fruits fâcrés , ôç 
fes admirables opérations , que tous les au- 
tres états de fplendeur & de Majefté où le 
Sauveur a paru , & où il eut pu paroître» 
O puiflance infinie du Très-Haut ! O abîme 
de fagefle ! que vous êtes impénétrable , 
Seigneur , dans vos confeils , & que vous 
y êtes adorable ! Sur l'humiliation la plus 
étonnante , vous fçavez établir votre plus 
fublime grandeur , & dans le plus prodi- 
■ gieux abaifiement vqus trouvez de quoi • 
vous élever , & de quoi nous fauver & 
nous fanélifier. 

( Voilà quelle eft par rapport à moi-mê- 
me , & avec une juue proportion , la vertu 
& le pouvoir de l’humilité. Quels que» 
l'oient lur moi les defleins de Dieu , je dois 
être periùadé qu’il ne fera jamais rien de 
grand dans moi , qui n’ait le néant de 
mon humilité pour principe & pour fon- 
dement. Dès que je voudrai être quelque 
chofe , je ne ferai rien j &. du moment que 
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Je confentirai à n’être rien , je devien- 
drai devant, Dieu capable de tout. Voilà 
par quelle voye les Saints font parvenus à 
ûne fi haute perfe&ion , & voilà par où j'y 
puis parvenir comme eux. Sans l’humiîi- 
té, point de véritable vertu, point d’œu- 
vres vraiment faimes. Car dans toute? 
nos œuvres & dans toutes nos vertus , il 
faut bien diffinguer le corps & f’efprit : 
le corps, qui eft, la fubflante des choies 
que nous faifons : & l’efprit , qui eft la 
■^uë intérieure que nous nous propofons 
en les faifar\t. Or , c’eft cet elprit qui vivi- 
fie nos œuvres, ÔC qui anime nos vertus. 
De-là donc qu’il vient à manquer , ou qu'ii 
eft infeélé & gâté par l’orgueil , les œu- 
vres les plus apparentes ne font plus que 
des œuvres mortes , 8c les plus fpécieufes 
Vertus n’ont plus qu’une vaine lueur , qui 
brille à nos yeux & qui nous éblouit , mais 

S i s’éclipfe & qui difparoît aux yeux de 
ieu. 


Et en effet , de quel prix peut être auprès ^ 
de lui ce que je ne fais pas pour lui , mais 
ce que je fais pour fatisfaire ma vanité , 
pour m’attirer l’eftime des créatures , pour 
avoir dans la communauté ou dans tout 
Fordre dont je fuis membre , une certaine 
confidération ? Quand même je ne m’y 
chercherois pas fi expreffément moi-mê- 
nte , & que je croirois y chercher venta-- 
blement Dieu , ne feroit-ce pas , non-feu- 
lement en rabaiffer & en diminuer , mais- 
®n détruire toute la valeur , que d’en parsa- 

' Rüi 
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ger avec lui la gloire , en m’arrêtant à 
cerrains éloges qui me flatent , à certains 
retours fur moi-même , & à certaines com- 
plaifances , d'autant plus.dangéreules qu’el- 
les l’ont plus lubtiles , & que fouvent elles 
fe trouvent couvertes du voile de l’humi— 
Hté. Dieu perce ce voile y il voit le fond de 
notre coeur ; & d’ailleurs il eft fi jaloux de 
fa gloire qu’il nous défend d’y toucher 
jamais , & de lui en dérober la moindre 
partie. Il veut une gloire toute pure > &c 
c’efl l’altérer, que d’y mêler la nôtre en 
quelque manière que ce foit. 

''Auili voyons-nous qu’il a toujours fait 
choix des âmes les plus humbles , ou pour, 
les porter à des dégrés de fainteté extra- 
ordinaires , ou pour les employer à fes 
plus grands ouvrages. Ce futda plus hum- 
ble des Vierges qu’il éleva jufqu’à la ma- 
ternité divine. Ce fut par de pauvres pé- 
cheurs cju'il convertit toute la terre , &c 
i. Cor, qu’il y répandit fon Eglife. Il n’a choi/i pour 
r< cda , dit Saint Paul , ni les fages , ni les 
puiffans , ni les nobles du Jiècle , parce qu’ils, 
font communément orgueillleux & pleins, 
d’eux-mêmes : mais il a pris ce qu'il y avoit 
de plus faible 3 pour confondre les forts. H a 
pris ce qu’il y avoit de moins noble & de plus 
méprifible 3 les c/iofes mêmes qui ne font 
point 3 pour renverfer celles qui Jbnt; Et par 
quelle raifon en a-t il ainfi ufé ? afin que 
nul homme n ait de quoi fe glorifier devant 
lui. 

Au contraire, quels jugemens a-t- il 
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exercé contre des âmes préfomptueufes , 
qui fe font laifiees enfler de leurs préten- 
dus mérites ? Nous n’en avons que trop 
d’exemples dans des lolitaires , dans des 
religieux , dans des hommes qui paffoient 
pouf des faints , & qui 1 etoient du refie ; 
mais dont il a permis les chutes malheu- 
reufes y pour les punir de leur orgueil. Si 
Dieu ne m’a pas encore puni avec tant d’é- 
clat , ni avec tant de fevéricé , n’efl-ce pas' 
pour moi un mal afle-x déplorable , que tout 
ce que je puis avoir pratiqué jufqu’ici dans 
la Religion , de plus pénible & de plus faint 
en foi , ait peut-être été perdu , parce 
qu’une fecrette envie de paroitre s’y eft 
cliiTée , &. qu’il y a eu la meilleure part ? 
Que ferà-ce à la fin de mes jours , fi , com- 
, blé d’années , & conlumé de travaux , je' 
me trouve néanmoins les mains vuides , & 
que j’aie le malheur alors qu’une fauffe & 
vaine gloire m’ait tout enlevé ! 

T roïsiéme P 6 i n t. Dans ce 
myfiére d’un Dieu incarné , nous avons 
Contraélé avec lui une alliance toute par- 
ticulière. Alliance , en vertu de laquelle 
nous fommes les freres de Jefus-Chrift , & 
Jefus-Chrift efl notre frere. Non feule- 
ment même par cette alliance nous de- 
venons fes freres , mais nous fommes 
fe s membres , & nous ne faifons plus avec 
ce Dieu-Homme , qu’un même corps. Le 
nœud qui forme entre lui & nous une 
Union fi parfaite , c’eft l’état d’humilii- 
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tion & d’anéantiflement où il a bien vouîa' 
defcendre pour nous. S’il ne fut point for- 
ti .de fa- gloire y & qu’il eût refufé de pren- 
dre une chair femblable à la nôtre , ce fe- 
roit toujours notre Dieu, & nous ferions 
toujours fes créatures : mais nous n’aurions » 
jamais eu l’avantage de lui être liés com- 
me freres , ni comme membres. Nous ne 
lui appartenons donc de fi près , que parce 
qu’il ed venu à nous , & qu’il s’eft fait: 
petit comme nous. 

De-là combien nous doivent être chers 1 
fes abaifiemens , puifqu’ils nous ont ainfi 
élevés , & qu’ils nous ont été fi falutaires ï 
Orn’ed-il pas étrange que nous y foyons- 
néanmoins fi oppofés r & que dans la pra- 
tique nous n’y. voulions avoir aucHne part ?- 
Quand il ne s’agit que de les adorer dans 
la pcrfonne de Jefus-Chrid, & de m’en ex-- 
pliquer en des termes & avec des fenti- 
mens d'admiration j’ufe. fur cela des ex-- 
preffions les plus vives & les plus touchan- 
tes. Quand il n’eil quedion que de les mé- 
diter & de m’en entretenir intérieurement^ 
dans la prière , j’y trouve du goût:, & j’en 
fuis même attendri quelquefois ju {qu'aux 
larmes; mais qu’il fe préfente une occa- 
bon de les imiter & d’y participer , c'ed là 
que toute Ponétioivque j’y trouvois r s’é- 
vanoüit , & que toute l’ardeur de mon zélé 
vient à s’éteindre. Un mépris , fut-ce le 
plus leger , & ne fût-il , comme il arrive 
louvent , qu’imaginaire , fuffit pour me 
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ferrer le cœur & pour me remplir d’amer-* 
tume. Ou j’éclate avec chaleur, on fi je 
éiflîmule mon chagrin , j’en fuis continuel 
lement occupé , & je le porte par tout. 

Eft-ce là l’honneur & la reconnoifiànce' 
que je dois à un Dieu fi profondément hü^ 
milie pour moi ? Afin de m’égaler en quel- 
que forte à lui , il n’a pas dédaigne de 
me reflembler dans toutes mes infirmités 
& toutes mes miféres , St il n’efi rien dont 
j’aye plus d’horreur , que de lui refiembler 
en cela même qui l’a approché de moi , St 
qui m’a donné avec lui un rapport fi avan- , 
tageux & fi glorieux. Il faut qu’il y ait de 
la prbporrion entre le che£& les membres j 
& quelle proportion , quelle alliance peut- 
il y avoir entre fon humilité & mon or- 
gueil ? Quelle indignité , diloit faint Ber- 
nard , & quelle honte , que fous un Chef 
couronné d’épines , les membres vivent 
dans le-plaifir & dans les délices.! Je puis 
bien me dire de même : quel renverfe- 
ment & quelle contradiction , que fous un 
ehef qui s’efi: volontairement anéanti , moi 
qui me reccnncit pour un de fes men>- 
bres , & qui dois regarder comme un infi- 
gne bonheur de l’être , je me falTe toute-- 
fois un fcandale de fes anéantiiTemens , St 
que je les rejette, fi loin de moi ! N’eft-ce 
pas le renoncer lui-même , nr’eft-ce pas 
m’en féparer ? Or dès que les membres ne 
communiquent plus avec le chef, ils n’en 
reçoivent plus de vertus, & ils tombent dans 
une mortelle défaillance. Voilà ce que j’ai- 
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à craindre. Dieu laiffe une ame vaine lan- 
guir dans la tiédeur , &. ne fe remplir que 
de frivoles idées , qui4’amufent toute fa 
vie , plutôt qu’elles ne l’occupent. 

Encore eu-ce un bien qu’il en demeure 
là , & qu’il ne l’abandonne pas en des ren- 
contres & fur des points plus effentiels, 
Jacob. Quoiqu’il en foit , le Seigneur réffl t aux fn * 
£• 4 • pertes , & ce(l aux humbles qu il donne fa 

grâce. Sans l’humiiité , point d’efprit chré- 
tien ; à plus forte raifon , point d’efprit reli- 
gieux : 6c par le même principe , point de 
progrès dans les voyes de Dieu , point de 
commerce ni d'union avec Dieu. Je ne l’ai 
que trop éprouvé : veux-je l’éprouver en- 
core * Ou plutôt n’y dois-je pas & n’y 
veux-je pas apporter un prompt remède î 

Conclusion. C’eft vous, Seigneur, 
qui me l’enfeignez ce moyen fi nécelTaire 
pour guérir les maux infinis que l’orgueil 
m’a came jufqu’à préfem , & pour arrêter 
les pernicieux effets qu’il produit tous les 
jours iniques dans les plus laints -états. Le 
premier de tous !ev péchés a été l’orgueil , 
& c’efi de cette fource empoifonnée que 
font venus dans la fuite tant d’autres péchés. 
Il n’y avoit que vos humiliations. Seigneur, 
qui ptifiènt les réparer ; & voilà pourquoi ,• 
entrant dans le monde , vous avez com- 
mencé par vous humilier. 

Votre exemple eft pour moi une leçon 
bien fenfible & bien intelligible. Tout 
Dieu que vous êtes , vous voulez être rei> 
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fermé comme un enfant , dans le fein d’une 
V ierge ; vous y voulez demeurer obfcur &C 
inconnu, & par - laque m’apprenez- vous 
autre chofe , linon que je dois moi-même r 
par mon humilité , me rendre aulîi petit 
qu’un entant? Puis-je l'ignorer, cette excel- 
lente & divine leçon ; & par quel prétexte 
puis-je me défendre de la pratiquer? La 1 
gloire m’eft- elle plus due qu'à vous,& mon 
nom fur la terre doit-il être plus connu que 
le vôtre ? 

Ah! Seigneur , ces penfées me confon- 
dent , & j’y trouve toute ma condamna- 
tion. Maintenant que je les ai 'préfentes k 
l’efprit , j’en fuis touché , & il me femble 
que je lerois en difpolition de foûtenir 
tous les outrages , &. de vivre comme le > 
dernier des hommes : mais que ces idées 
palTent bientôt de mon lôuvenir , & qu’il 
faut peu de chofe pour Tes effacer ? De tou- 
tes les vertus , il n’en ell point qui s’acquiè- 
re plus difficilement qu’une fincére humili- 
té , ni qui engage à de plus grands efforts 
& à de plus grands facrifices. Du moins 
mon Dieu , je fens là deffus ma toibleffe , 

& je m’en humilie devant vous. Ma (enli- 
bili té eft extrême , &. je ne puis de moi- 
même la vaincre : mais aidez - moi , Sei- 
gneur fortifiez - moi dans le deffein que 
vous m’inipirez , de travailler enfin à déra- 
ciner de mon cœur ce fonds d’orgtteil qui 
m’eft fi naturel , & qui fe répand dans tou- 
tes mes actions &, toute la. conduite de 
na. vie- 
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CONSIDER AttON 


Sur l'Exercice de la préfence de Dieu , 

D E tous les exercices de la vie chré- 
tienne & reügieufe , il n’en eft point 
où les Saints fe (oient plus adonnés , ni 

a u’ils ayent plus recommandé , que celui 
e la préfence de Dieu. Il eft important 
d’en bien connoître l’obligation- , l’utilité 
la pratiqua. 

> Premier Point. L’obligation- 
de cet exercice eft fondée fur ces deux prin- 
cipes de foi : Dieu eft par tout , & Dieu 
voit tout. Dieu eft par tout , donc je lui 
dois par tout le refpeéf : donc }e dois pat* 
tput me fouvenir de la prééminence de ion’ 
Etre & de ma dépendance. En effet, i! n’y 
a point de lieu dans l’univers , qui ne foir 
Confacré par la préfence de la rnajeflé de' 
Dieu ; & quelque part que je me trouve , 
Ùenef. j e P u ' s dire auffi-bien que Jacob : ce lieu- 
c. 28. e fl f alnt •> S- je ne le fçavois pas , ou plutôt 
je n’y penfois pas. Dieu eft ici , & je l’ou- 
bliois , je n’y faifois nulle attention. Ainfi' 
l’exercice de la préfence de Dieu eft l’hom- 
mage légitime , & le culte que je rends à’ 
Ihmmeniité de Dieu. Saint Auguftin fe l’eft 


/ 


Digitized by Google 



Ci N dU IHME JOUR. t»' f 
^figuré comme un vafte océan , où toutes 
les créatures font , pour ainfi dire , abîmées 
«fans Dieu , & pénétrées de l’efïence de 
Dieu , (ans pouvoir jamais fortir hors de 
lui , ni le détacher de lui , parce qu’elles lui 
font préfentes par la néceflité de leur être. 
IST’eft-il donc pas juûe que l’homme qui efl 
une créature intelligente & raifqnnable , le 
fade un devoir de religion , de lui être en- 
core préfent d’efprit & de coeur ; fe confi- 
dérant fans celle dans Dieu , & confidérant 
Dieu dans foi-même , puifqu’il y a des liai** 
fpns fi elfentielles entre Dieu & lui ? 

En même-tems que Dieu eft par tout , 
il voit to.ut , il obferve tout : je dois donc , 
autant qu’il ell en moh pouvoir , ne le 
perdre jamais de vue & marcher toujours 
comme l’ayant pour témoin , non leule- 
ipent de mes actions , mais de mes plus 
fecrettes intentions ; ce Dieu dont la pé- 
nétration eft infinie , à qui malgré moi je 
fers comme d’un continuel fpeciacle, & à 
la connoiffance duquel rien ne peut fe fout 
firaire ni fe dérober. Où irai-je , Seigneur , 
difoit David , pour me cacher à votre enten- 
dement divin , o* où fuirai je de devant vo- 
tre face ? Si je monte dans le ciel je vous y 
rencontre ; fi je defeends jufqu aux enfers , 
vous y êtes préfent ; fe je prends des ailes 
pour voler aux extrémités de la terre > c\efe 
votre main qui m’y conduit. J'ai dit en moi-r 
mime t peut-être que les ténèbres me couvri- 
ront. Mais j’ai reconnu que la nuit même 
la plus profonde devient toute lumineufe poifr 
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me montrer à vous . Car les ténèbres ; 6 mon 
Dieul ne font point obfcures pour vous y & la 
nuit pour vous ejl auffi - claire que le plus 
grand jour. Voilà comment railonnoit ce 
laiiit Roi , concluant de- là l’obligation où il 
etoit de fe tenir toujours en la préfence de 
fou Dieu Pourquoi ne le conclurai-je pas 
moi-même & pour moi-même ? 

Second Point. L’utilité de ce 
même exercice de la préfence de Dieu , 
confifte en ce que c’eft un fouverain pré- 
fervatif contre le péché ; & de plus , une 
voye courte & abrégée pour arriver à la 
perfeéHon. * 

Préfervatif contre le péché : car rien 
n’efl: plus propre à me contenir dans Tor- 
dre que de penfer, je fuis devant Dieu. 
Rien de plus efficace pour reprimer les 
mouvemens de mes pallions : pour me fai- 
re triompher des plus violentes tenta- 
tions pour m’empêcher de fuccomber 
dans les plus dangereufes occafions , que 
de me dire : je fuis en préfence de mon 
juge ; en préfence de celui qui va me con- 
damner , & qui eft tout prêt à pronon- 
cer contre moi l'arrêt , fi je fuis affez té- 
méraire pour commettre ce péché. Il n’y 
a point , dis je * de tentation que cette ré- 
flexion ne furmonte , point d’emportement 
qu’elle n’arrête , point de fragilité ni de 
chute dont elle ne préferve. Nous ne pé- 
dhons communément , que parce que nous 
perdons la vuë de Dieu ; & à peine pé- 
cherions-nous jamais j fl nous avions tou- 
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jours Dieu prêtent. Pécher contre Dieu , 
dit faint Auguftin , c’eft un crime ; mais 
pécher contre Dieu à la vue même de Dieu, 
c’ert un moriftre , & il y auroit peu de pé- 
cheurs , qui en vinffent jufques - là , s’ils 
éroient prévenus de ce fentiment , Dieu me 
regarde. Audi eft-ce le reptoche que le fit à 
foi-même l’enfant prodigue , quand il dit 
dans la douleur & dans l’amertume de fon 
ame : Mon pere , j’ai péché contre le ciel 3 & 
devant vous. 

V oye courte & abrégée pour arriver à la 
perfeétion : c’eff ce que Dieu lui - même 
enfeignoit à Abraham , lorfqu’il lui difoit : 
marche { en ma pré/ènce, & vous fere ç par fait. 
Car la vraye perfeéiion de 1 homme chré- 
tien & du religieux , eft de bien faire tou- 
tes fes avions ; & de ne les point faire lâ- 
chement , de les faire avee application & 
avec ferveur. Or qu'y a-t-il qui punie plus 
m’infpirer cette ferveur dans mes aélions , 
plus m’animer , & corriger en moi le dé- 
tordre d’une vie négligente & lâche , que 
la vue & la préfence de Dieu } Dieu 
m’examine , & je l’ai continuellement pour 
fpecfateur. Avec cela puis* je être tiède & 
languiffant dans fon fervice , & en ce que 
je fais pour lui : Ajoutez , que cette pré- 
fence de Dieu efi: une fource de con fola- 
tions pour les âmes juftes, & un foûtien 
dans les efforts & les violences que leur 
coûte le foin de leur perfeéfion. Qu’y a- 
t-il de plus doux que cette penfée ; Dieu 
eft avec moi ? tout Dieu qu’il eit , il s’ap- 


Luc. 
c. ij. * 
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plique à moi , & eft occupé de moi. Cet- 
te penfée feule n’eft-elle pas plus que fuffi- 
fante pour adoucir toutes les peines qui 
peuvent fe préfenter , & pour m 'affermir 
dans tou 9 * les combats qu’il y a à livrer i 
Pfid» Tel eft le fruit de la prélence de Dieu. Que 
67- les juft.es , dit l’Ecriture , foient remplis d J tu- 
ne J'aïnte joye ; & comment ne le leroient- 
ils pas , puifqu’ils envifagent toujours Dieu , 
& quils font toujours eux - mêmes fous les 
yeux de Dieu i 

Troisième Point. Quant à 
la pratique , l’exercice de la préfence de 
Dieu demande deux chofes : l’une eft d’é- 
viter foigneufement tout ce qui peut être un 
obftacle à la préfence de Dieu , & l’autre 
de s’afl'ujettir avec fidélité à tout ce qu’on 
f^ait être un moyen pour l’acquérir , & 
pour la conferver 

En éviter les obftacles. Ce font , par 
exemple , les vains amufemens du fiécle , 
certains divertifl’emens où le coeur fe ré- 
pand trop au dehors , certaines joyes déré- 
glées qui difîîpent l’efprit , certaines fo- 
C'étés qui nous détournent de nos devoirs ; 
certaines liailons d'amitié , qui nous atta- 
chent aux créatures , jufqu’à en être tout 
occupés ; l’excès des délits , qui nous agi- 
tent & qui nous partagent ; la véhémence 
des pallions , qui nous' altèrent & qui nous 
troublent ; les conventions inutiles , qui 
nous remplilfent l’imagination de baga- 
telles ; les foins fuperflus qui nous em- 

barrafïent; 
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Barraflent ; les occupations trop grandes 
St trop fréquentes , qui nous accablent ; 
mille affaires oh nous nous engageons , 
mille fu jets de dtftraéfions que nous nous 
attirons. Il faut retrancher tout cela , par- 
ce que tout cela , eft incompatible avec la 
préfence de Dieu. Et il eft bien raifonna- 
b!e , ô mon Dieu , que j’en ufe ainfi : car 
puifque votre divine préfence eft pour 
moi un tréfor ft précieux , il n y a rien que 
je ne doive quitter', pour le pofléder , je' 
ne l’acheterai jamais trop cher. Heureux , 
fi par-là je parviens à l’obtenir ; fi renon- 
çant à tout le refte , je me trouve uni à 
vous par cette bienheureufe préfence , qui 
. dès cette vie eft une félicité anticipée. ’ 
S’aflujettir aux moyens d’acquérir & de 
conferver la préfence de Dieu : tels que 
font la prière : demandant tous les jours 
à Dieu ce riche don , & lui difant avec le 
Prophète Royal : Seigneur , dirige { ma voye 
devant vos yeux , & faites que je ne m’é- 
loigne jamais de votre préfence. Le fiten- 
ce & la retraite , ayanfchaque jour des 
heures réglées pour vaquer à Dieu , & pour 
fe féparer du bruit & du tumulte du morv 
de. L’ordre dans fes actions , n’en faifant 
aucune que par efprit d’obcïffance à Dieu ; 
accomplilfant en toutes la volonté & le 
bon plaifir de Dieu ; cherchant Dieu juf- 
ques dans les plus indifférentes , & fe le 
propofant pour fin ; ne confiderant les 
créatures , que comme elles doivent être 
Retraite Spirit , S- 
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confédérées , c’eft-à-dire , que comme les 
• images de Dieu , que comme des miroirs 

2 ui nous repréfentent les perfeélions d® 
)ieu : le ciel comme le palais de fa gloire, 
la terre comme l’efcabeau de fes pieds , les 
hommes comme les miniftres de l'a provi- 
dence , les profpérités comme les effets de 
fa libéralité , les adverfués comme les châ- 
timens de fa juffice. Voilà le lecret de ne 
perdre jamais la préfence de Dieu Voilà 
par où faint Ignace de Loyola s’élevoit fans 
ceffe à Dieu. Il ne lui falloir que la vuë 
d’une fleur , pour le ravir hors de lui-même,. 
& pour lui donner la plus haute idee du 
fouverain Auteur de la nature. Puiflions- 
nous de cette forte , félon la maxime de. 
l'Apôtre , trouver Dieu par tout & en tout*. 





PRÉMIÉRE MÉDITATION. - 

De la pauvreté de Jefut-Chrijl dans 
fa Nativité. 

Scitis gratiam Domini noftri Jefu Chrifli 3 
quoniam propter vos egenus faélus eft , 
cùm effet dives. 


Vous [cave ç quelle a été la mifèricorde de no- 
tre Seigneur Jcfus-Chrift , qui de lui- même 
étant riche , s’ejl fait pauvre pour vous. 

Premier /^'’Est dès fa naifiance que'" 
Point. V Jefus - Chrifl commence à 
exécuter le deffein qu’il avoit formé de vivre ■ 
& de mourir pauvre. Ce Dieu de majeflé, 
ce fouverain Auteur à qui toutes chofes 
appartenoient , pouvoit naître au milieu' 
des richeffes & dam l’abondance. Il fem- 
bloit meme que cet état convenoit da- 
vantage , non-feulement à la dignité de fa 
perfonne ; mais à la fin de fa million Car 
venant fur la terre pour attirer à lui tous • 
les ho mmes , & pour les feumettre à fa loi y; 
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pouvoit-il mieux les engager à le fui vre £ 
que par l’éclat & la pompe d’une condition 
opulente ? Du moins les Juifs avoient-ils. 
conçu cette idée du Meffie qu’ils atten- 
doient * & croyoient - ils qu’il fe feroit 
voir dans la fplendeur , &r qu'il les comble- 
roit des biens temporels. Mais que les vues 
du Seigneur font différentes des nôtres & 
au-defius des nôtres ! Ge Meffie , ce deffié 
des nations naît en6n mais dans la pau-- 
vreté : pourquoi ? parce qu’il vouloifc 

d’abord par fon exemple perfuaderau mon- 
de cette vérité , qu’il devoit enfuite nous, 
annoncer lui - même dans fon Evangile :: 
Matth, Bienheureux les pauvres . 

£. y. Voilà donc pourquoi il fe fait pauvre dès, 
fa fainte Nativité ,, & comme la première 
leçon qu’fl avoit à nous donner , étoit du* 
bonheur des pauvres , voilà le premier étae- 
où il fe montre à nos yeux , & où il nous 
repréfente fon adorable humanité. Exemple 
plus puilîant que tous les difcours. Exemple 
qui nous découvre fenfiblement le mérite- 
& le prix de la pauvreté , puilqu’elle a été 
digne du choix d’un Dieu , & qu’il l’a pré- 
féré à toutes les richefles du fiécle. Exem- 
ple le plus propre à nous en infpirer , non-- 
feulement l’euime , mais l’amour & le- 
goût , puifque nous la voyons confacrée- 
dans la perionne de ce Dieu Sauveur , qui- 
ne s’y t û réduit & ne.l’a embrafl’é que pour 
nous. o 

C’efI à cette pauvreté qu’il m’à fpéciale— 
ment appellé par là grâce , & un avantage: 
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fiugulîeçde la profeffion religieufe eft d’y' 
pouvoir imiter plus parfaitement la pauvre- 
té de Jefus-Chrift. H y a des pauvres dans* 
le monde : mais les uns ne font pauvres que 
d’eftet & que par la néceflité de leur condi- 
tion , fans l’être de coeur & d’affeélion , & 
les autres le font d’affe&ion & de cœur r 
Jàns l’être réellement & en effet.. La pau- 
vreté des premiers . , n’eft qu’une pauvreté 
qu’ils déplorent * & dont ils le plaignent r 
d’où il s’enfuit que ce n’eft point la pau- 
vreté de Jefus-Chrift , laquelle a été une 
pauvreté volontaire. La pauvreté des fé- 
conds, eft une pauvreté chrétienne & agréa- 
ble à Dieu : leur cœur eft détaché des biens 
qu’ils ont dans les mains , &: félon la ma- 
xime de l’Apôtre 3 ils les pofledent comme 
s’ils ner les pofledoient pas : «nais ce n’eft 
pas-là néanmoins toute la pauvreté de Jefus- 
Chrift , lequel a voulu fe dépouiller de tou- 
te propriété & de toute poffeflïon. 

Il n’y a, à bien, parler , que le religieux 
qui foit le vrai imitateur de la pauvreté de’ 

Ion Dieu. Il eft pauvre en effet , 8c encore 
plus pauvre de volonté : pauvre en effet , 
car il a tout quitté: encore plus pauvre de 
volonté , car c’eft lui-même qui par le fe- 
cours 8c l’infpiration d’en-haut , s’eft déter- 
miné à quitter tout , & qui feroit prêt de 
renoncer au monde entier , s’il en étoit 
maître. G’eft donc en vertu de ce facrifice, 
que je puis dire à Jefus-Chrift comme Les 
Apôtres : Seigneur, j’ai tout abandonne pour Mattfh 
xousjuivre. Ét fi je fuis toujours fidele à c * ’9> , 
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ma vocation , c’eft en récompenfe de ce 
meme facrifice , que je puis attendre de la 
part de Jei'us-Chrift cette réponfe li eonfo- 
M'atth. lante , & cette grande promefle. Vous Jerez 
2p. ajjis fur des ihrones de gloire. Avec une telle 
efpérance, & foutenu de l’exemple de mon 
Sauveur , ai-je Heu de regretter ce que je' 
lui ai faenfié ? Dois- je même le compter 
pour quelque choie? Dois-je le regarder 
comme un don que j’ai fait à Dieu ; ou 
n’efi-ce pas une grâce que Dieu m’a’fait 
de l'agréer & de vouloir bien l’accepter ? 
La pauvreté où je vis , ne me devient-elle 
pas honorable , dès que c’eft celle de 
Je lu s- Ch ri h - berne devient- elle pas dou- 
ce & aimable , dès qu’elle me lie fi étroi- 
' tentent à Jefus - Chrift ? Ne me devient- 
elle pa^ infiniment chere & précieufe , dès- 
qu’eile me donne un d oit particulier au< 
Royaume de Jefus-Chrift, & à une félicité- 
éternelle ? 


v 

S e c ON dPoint. Si d’une part la ‘ 
pauvtete de mon état efi plus conforme à 
la pauvreté de Jelw-Chrift , il s’en faut 
bien d ailleurs qu’il n’y ait entre l’une & 

J autre une refiemblance entière & une pleu- 
tre égalité. Pour m'en conv. incre , je n’ai 
qu a ouvrir les yeux & qi p à contempler 
cet Enfant-Dieu dans l’étable où il eft'né. 
Cette stable , voilà fa demeure ; cette 
c-reche , voila fon berceau ; cette paille où 
ü couche » voilà le lit de fon repos j . 
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«es miférables langes qui l’enveloppent , 
voilà tous Tes vêtemens. Eft-ce qu’il n’eût 
befoin de rien autre pour fe défendre du 
froid de la nuit , de l’extrême rigueur de 
là faifon , de toutes les injures du tems ? 
Eft-ce qu’il ne fut point fujet aux infirmités 
de l'enfance, 6c qu’il ne les reflentit point? 
Il croit homme comme nous , paffi- 
ble comme nous , encore même plus que 
nous par la délicatefTe de fon corps ; 6c les- 
larmes , fes cris donnoient afTez à entendre, 
ce qu’il fouftroit. Mais du refte , la pau- 
vreté n’a rien de fi rigoureux qu’il n’ait vou- 
lu éprouver , 6c il eft venu fur la terre pour 
en porter tout le fardeau , & en foûcenir 
toute la mi fore. 

Saint Bernard s’adrefTe là-deftus aux ri-- 
ches du monde ; & pour leur inftméfion ou 
leur condamnation , il les invite à écouter 
la voix de cette étable d’un Dieu naiflant , 
de cette crèche , de ces langes Quoique 
dans ma prof’efiîon , je ne puifie être mis ■ 
au nombre des riches du fiécle , je ne dois ■ 
pas me rendre moins attentif à cette mê- 
me voix , & ce qu’elle m’annonce , ne doit 
guères me donner moins de confufion.- 
Elle me repréfente l’état pauvre de mon- 
Sauveur ; 6c par un jufte retour fur moi- 
même , elle m’engage à me comparer - 
avec lui , c’eft- à-dire à rougir en fa pré- 
fence de mafoiblefie , & à la reconnoitre. 
Car il eft vrai , je mène une vie pauvre : 
mais dans le fond , à quoi fe réduit cette 
pauvreté ? Puis-je la faire entrer en quel- 
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que comparaifon avec l’étable , avec la’ 
crèche , avec ces langes ufés & déchirés ? 
Ai-je les mêmes incommodités à endurer 2 
Me fuis-je vû quelquefois dans les mêmes 
extrémités ? Ai - je manqué en quelques, 
rencontres des chofes néceflaires ? Tout 
pauvre que je fuis , n’ai-je pas ce qui me: 
fuffit ? La religion s’eft chargée cî’y pour- 
voir. Elle ne s’eil pas chargée de pour- 
voir au fuperflu 7 ni au délicieux : ce n’eft. 
point ce que j’en ai attendu , ni ce que j’em 
ai dû attendre ; & fans doute ce feroit une 
étrange pauvreté que la mienne , fi je pré- 
tendois l’accorder avec les délices & les' 
fupertluités. Mais quanta ce néceflaire,donf 
tant de fages Inflituteurs ont jugé que je ne 
pouvois me palier , dont tant d’autres avant 
moi fe font contentés , & dont tant d’au- 
tres comme moi fe contentent encore pré- 
fentement , m’eft - il refufé , & ne me le 
fournit-on pas ? 

En cela même , j’ai çet avantage , 
que la religion me délivré de tous les 
foins temporels , qui occupent une infi- 
nité de gens du monde pour s’aflufer ce 
néceflaire , & pour le le procurer. N’eft-ce 
pas alliez pour moi ? Hé / c’étoit bien 
allez pour tout ce qu’il y a eu de faints 
& de fervens religieux , qui m’ont pré- 
cédé dans la même obfervance , & fous 
la même règle. Que dis-je , c’étoit trop 
pour eux ; & leur pauvreté , à les en croi- 
re , étoit toujours trop aifée & trop com- 
mode. Bien - loin de vouloir élargir ce 

ncceflaire; 


i 
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«éceflfaire & l’étendre , iis ne penfoient qu’a 
le refferrer autant qu’il leur étoit permis , 
afin de le proportionner davantage à l’état 
de Jefus-Chrift, & de l’en approcher de plus 
près. Ils ne fe plaignoient que d’en être en- 
core fi éloignés. Hélas i j’en fuis bien plus 
éloigné qu’eux : mais eft-ce là le fujet de 
mes plaintes ? O que de murmures cefie- 
roient , que de retours de l’amour propre 
feraient tout d‘un coup arrêtés , fi je venois 
à mieux comprendre , que je ne l’ai com- 
pris jufqu’à préfent , ce que c’eft que d’être 
pauvre comme Jefus-Chrift ; ou plutôt , fi 
je comprenois mieux de quelle indignité il 
eft dans un Religieux , de fe dire pauvre de 
Jefus-Chrift , & de ne vouloir pas être 
pauvre comme Jefus Chrift î 

* * 

Troisième Point. Ou c’eft 
Jefus-Chrift qui s’eft trompé dans le choix 
qü’il a fait d’un état pauvre , ou c’eft le 
monde qui fe trompe dans l’attachement 
qu’il a aux biens de la terre. Mais Jefus- 
Chrift étant la fagefle incréée , il eft inca- 
pable de fe tromper en aucune chofe : d’oil 
il faut conclure que c’eft donc le monde 
qui eft dans l’erreur & qui s’égare. Voilà 
comment raifonnoit faint Bernard , & ce 
raifonnement regardoit en général toutes 
les conditions : mais on peut bien l’ap- 
pliquer en particulier à la profeflion reli- 
gieufe. 

Car entre toutes les conditions, oh eft ce 
qu’on fe trompe le plus , fi ce n’eft dans U 
Retraite Spirit . ' , T 
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418 RETRAITE SPIRITUELLE, 
religion ^.dès qu’çm y eft attaché à (es com. 
modités, & qu’on y recherche les aifes de la 
vie ? Une ame religieufe tombe alors dans 
les plus grolfières erreurs , &. fa conduite en 
eft toute pleine. 1. Elle fe flate de fuivre 
Jefus-Ckrift pauvre , parcè qu’elle marche 
dans la voye de la pauvreté : mais autre 
chofe eft de marcher dans la voye de la pau- 
vreté , & d’y fuivre Jefus-Chrift. On l’y fuit 
par une fainte conformité de fentiment aveç 
lui , & quelle conformité y a-t-il entre les 
fentimens de ce Dieu volontairement dé- 

Î ïoüillé de tout, & ceux d’une ame qui, dans 
a pauvreté qu’elle profeffe, ne penle qu’à fe 
ménager tout ce qu’elle peut d’accommode- 
mens & de douceurs ? t. Elle croit avoir 
devant Dieu le mérite de la pauvreté évan- „ 
gélique , quoiqu’elle n’en ait pas le vérita- 
ble efprit. Car ce n’eft pas l’avoir cet efprit 
de pauvreté, que de ne vouloir manquer de 
rien , & de fçavoir fi bien fe dédommager 
d’un côté , de ce qu'on ne peut recevoir 
de l’autre. 3. Comme il arrive fouvent, que 
malgré toute fou attention & toutes fes pré- 
cautions, elle n’a pas, à beaucoup près, tout 
ce qu’elle fouhaite , il s’enfuit de- là qu’elle 
relient tout l’effet & toute la peine de la 
pauvreté , Ikns en retirer aucun fruit ni en 
pouvoir eipérer aucune récompenfe.4. Après 
avoir abandonné , peut - être de grands 
biens , ou du moins un honnête établiffe- 
ment dans le monde , elle fe laiffe occuper 
de bagatelles , & n’en eft pas moins poffé- 
f que les mondains le font d’une abon* 
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Plante fortune. <. D’autant plus aveugle & 
plus dangéreulement trompée , qu’elle fe 
perfuade en bien des occafions & fur bien 
des fujets où elle fe donne certaines liber- 
tés , qu’il n’y va pas du falut , lorfque fon 
vœu néanmoins s’y trouve violé , & que la 
confcience y eft grièvement bleffée. 

Point de matière où l'on ait plus à crain- 
dre , même dans la religion , de fe fane 
•une fauffe confcience , qu'en ce qui concer- 
ne la pauvreté. Combien de fois ai-je eu 
fur cela, moi-même des doutes, des inquié- 
tudes , des remords ? Et fi je n’en ai point 
eu , combien ai-je eu lieu d’en avoir ? Car 
me luis-je toujours appuyé fur de bons prin- 
cipes pour me raffiner ? Combien peut-être 
ai-je fait valoir de mauvaifesexcutes , que 
je prenois pour de bonnes raifons , parce 
qu’elles fecondoientmes defirs? De combien 
«le permiflions me fuis- je autorifé , ou que 
j’ai extorqué ou mal interprété, ou trop éten- 
du ? Quoi donc, ai-je renoncéaux richeffes 
du fiécîè en vuë des périls qu’elles portent 
avec elles, pourme jetter en d’autres embar- 
ras & en d’autres dangers ; du côté même 
de la pauvreté religieufe ? L’ai- je embraffé, 
cette fainte pauvreté , à condition de n’en 
éprouver dans la pratique aucun effet ? Ai-je 
prétendu être de ces Religieux qui, dans un 
■fens bien oppofé à celui de l’Apôtre faint 
Paul , n’ont rien en apparence , mais réelle- 
ment poffédent tout r En vérité , falloit-il 
pour cela fortir du monde ; & après avoir 
iait une fois le fàcririce de tous fes biens , û 

Tij 
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je veux encore ufer de certaines réferves J 
n’ai-je point peur d’attirer fur moi la malé- 
diâion dont Dieu a menacé quiconque dé- 
roberoit quelque choie de l’holocaufte qui 
lui eft offert î L’expérience a fouvent con- 
firmé là menace. Malheur , fi j’en devenois 
moi même unexemple. 

Conclusion. Dieu , Créateur du 
Ciel & de la terre , mais que j’adore fous la 
forme d’un enfant , & que je vois dans la 
mifére d’une étable & d’une crèche , Sei- 
gneur , agréez le facrifice que je renou- 
velle en votre préfence , de tout ce que le 
monde me deftinoit . & de tout ce que )’y^ 
pouvois prétendre. Dans le fentiment qui 
me touche , il me femble que par^ votre 
grâce je ferois aéiuellement difpofé à vous 
facrifier un Royaume fi je le poffédois , & 
que je n’en voudrois être maître que pour 
vous l’offrir. 

Hélas ! Seigneur , vous ne m’en deman-t 
dez pas tant , & voilà l’illufion ordinaire 
qui nous féduit. Nous formons pour vous 
des fouhaits que nous ne pouvons exécuter; 
& ce qui dépend de nous , nous vous le 
refilions. Car il ne s’agit point , mon Dieu* 
de renoncer à des Royaumes ni à des Em- 
pires , que je n’ai pas & que je n’aurai 
jamais ; mais ce que vous voulez de moi f 
c’eft que par un efprit de pauvreté , je me 
défaffe de ceci & de cela , où mon cœur 
eft attaché , & dont je fens bien que je 
deyrois apprendre à me pafler, C’eft peu 
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de chofe ; mais fi je vous étois fidèle en 
ce peu de chofe, que vous répandriez fur 
moi de grâces & de tréfors fpirituels ! Et 
parce que j’ai toujours répugné jufqu’à prê- 
tent à vous l’accorder, cjue ce peu de chofe 
a caufé de dommage a mon ame , & lui 
en peut caufer dans la fuite ! Voilà , Sei- 
gneur , ce que je dois vous donner , & de 
quoi je dois me dépouiller : voilà l’offrande 
que je dois porter à votre crèche. Ah ! fi 
ce peu de chofe m’arrête , que feroit-ce , 
mon Dieu , s’il étoit queftion de grandes 
chofes ! A quelque dénifëment que la pau- 
vreté religieufe me réduife , il ne fera 
jamais tel que le vôtre , ni jamais il ne fera 
comparable aux dons céleftes & à l’infinie 
récompenfe que vous ayez promis aux 
pauvres évangéliques. 


Wje'Wé 

4 ^ 

'0 r 
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SECONDE MÉDITATION. 

De tObtiffànu de Jefus-Chriji dans, 
fa fuite en Égypte 

i , 

Philip. Humiliavit femet-ipfum faftus obediens. 

€*■ 2 . 

Il s’efl abaijfè lui - meme , & il s efl fait 
cbéijfant. 

Premier /""N Uoique l’ordre que reçut 
Point. Jofeph de la part du Ciel 
& par le mimftére-d’un Ange , de s’enfuir 
en Egypte avec Jeliis & Marie, ne s’adres- 
sât pas immédiatement à Jefus-Chrift , il 
le regardoit néanmoins , & ne regardoit 
même que lui. Et parce que cet Enfant- 
Dieu avoir une pleine connoillance de tout 
ce qui fe paficit , on peut confiderer cette 
fuite fi prompte & fi peu préparée , comme 
l’effet de Ion obéiffance. 

Ce fut dans fon principe une obéïflance 
toute fainte , puifcju’elle n’étoit fondée que 
fur une conformité parfaite de fa volonté 
avec la volonté de fon Pere , à qui féul il 
vouloit plaire , & en qui il fe confioit uni- 

S uement. Il envifageoit , non-feulement 
ans cet Ange envoyé d’en haut , mais dans 
Jofeph k qui l'Ange avoit parlé , & qui de- 
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Voit être lui-même en cette occasion l’agent 
& le miniftre de Dieu. Ce divin Enfant fe 
iaiffadonc conduire, & ri’eut point d’autre 
fentimerit que celui d’une foumiffion filiale , 
& d’un plein abandonnement de fes inté- 
rêts entre les mains de la providence & do 
ceux . qu’elle avoir chargé du foin de fa* 
perfonne. Or telle éft l’obéifTance religieufe; 
Rien de plus fairrt que 1 es- principes fur quoi 
elle eft établie : car c’éft fur l’acte de foi lé 
plus héroïque * fur fade de confiance lé 
plus excellent , & fur lade de charité lé 
plus parfait. 

, Adé de foi le plus héroïque* , puifqué 

! >our obéir en religieux , je dois croire que? 
’autoiité de Dieu rélide dans mes fupé- 
rieuis , & quelle leur a été communiquée’ 
par Jefus-Chrift ; non point à la vérité par 
Jefus-Chrift en perfonne ,< mais par Jefus- 
Chrift reprélenté dans fon Vicaire , & dans 
toutes les puiflances defEglife légitimement 
ordonnées. Dé forte que cette communica- 
tion d’autorité me doit être suffi certaine , 
que fi elle s’étoit faite par uité apparition' 
vifible de Jefus-Chrift même", & qu’il s’en 
fut expliqué dé vive voix. Je dois croire dé 
plus*, que’ m’étant fournis volontairement 
& de gré à cette jurifdidion divine & hu- 
maine tout enfetnble , c’eft Dieu qui ms 
gouverne pannes fupérieurs , & que je fuis 
obligé de leur rendre obéiffance, non pas en 
tant que ce font des hommes comme moi , 
mais en tant qu’ils me tiennent la place dé 
Dieu 9 qui me déclare par leur bouche fes* 

T iiij. 
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volontés. Et parce que cette vérité fubfifte 
indépendamment desimperfeéfions de ces 
fupérieurs & de leurs foiblefTes , indépen- 
damment des contradiélions de mon efprit 
& des répugnances de mon cœur : de-là 
vient qu’avec tout cela le même aéte de foi 
doit toujours fubfifter , & que malgré tout 
ce que je découvre de défauts dans un fe- 
périeur , je lui dois toujours également le 
refpeél ; ou plutôt reconnoitro & refpeéieir 
Dieu dans lui. 

Aéfe de confiance le plus excellent ; car 
à n’en juger que félon les lumières naturel- 
les , fouvent je pouffois craindre de m’é- 
garer en fuivant les vuës de mes fupérieurs. 
Mais j’obéis néanmoins , parce que j’efpèie 
que Dieu touché de mon obéiflance , leur 
infpirera ce qui me convient. Qu’il ne 
permettra pas que je me perde dans l’exer- 
cice , l’emploi , le lieu où ils m’auront défi* 
liné. Qu’il me délivrera de tous les dangers 
qui pourroient s’y rencontrer pour moi , & 
que , fuppofé même qu’ils fe fuffent trom- 
pés , il ne me demandera point compte de 
leur erreur. Enfin , qu’il agréera ce que 
j’aurai fait , dès que je l’aurai fait par un 
véritable efprit 4e dépendance , & qu’il 
m'en récompensera. 

Aéle de charité le plus parfait, parce que 
le plus grand facrifice que je puiflfe faire à 
Dieu, c*eft celui de ma volonté , & qu’il n’y 
a que le plus pur amour de Dieu, qui puifle 
me porter à me dépouiller ainfi de moi- 
méme, & de ce que j’ai de plus précieux 
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parmi les biens naturels , qui eft ma liberté. 

Quel fond de confolation pour une ame 
religieufe & foumife ! Quel mérite de l’o- 
béiflance : Mais au contraire quand je me 
rends difficile aux ordres de mes fupérieurs, 

& que je yeux m’y fouftraire , quel renver- 
fement & quel fujet de crainte pour moi ï 
Ce n’ejl point vous , difoit Dieu a Samuel, 
parlant des Juifs , qui demandoient d’être 
gouvernés par un autre que ce Prophète , 
ce neft point vous qu ils ont rejette : c'efl moi- 2 . Reg* 
mfmc. Ainii, en défobéiflant à un fupérieur , c. 8. 
c’eft à Dieu même que je défobéis , c’eft 
contre Dieu même que je m’élève , e’eft de 
Dieu même que je me fépare, & de volon- 
té , & d’adion. Or qu’eft-ce que de défo- 
béir à Dieu, de fe révolter contre Dieu , de 
ie féparer de Dieu ? 

; 

Second Point. Autant que 
l’obéiffance de Jefus-Chrift fut fainte dansr 
fon principe , autant devoit-elle être péni- 
ble dans l’exécution. De quoi s’agifloit-il ? 

De quitter dès les prémiers jours de fa naif- 
fance fon propre pays , & d’être tranfporté 
dans un pays étranger ; de s’expofer , tout 
enfant & tout foible qu’il étoit , aux fati- 
gues & aux périls d’un rude voyage ; de par- 
tir dès la nuit même où l’ordre eft donné a 
Jofeph, & de fe mettre en chemin fans dé- 
lai , fans préfervatifs , fans provifions ; d’al- 
ler en Egypte , parmi un peuple infidèle & 
ennemi des Juifs;d’y vivre obfcur & incon- 
nu , dans une pauvreté extrême & dans un 
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befoin abfolu de toutes chofes ; enfin d'y 
demeurer jufqu’à ce que la providence l'eut 
retirât : car l’Ange ne mârque point pour 
cela d’autre tems , & ne fixe point de 
terme- Quelle épreuve ; & jamais l’obeil- 
fance religieufe eût-elle de pareilles diffi- 
cultés à furmonter ? 

Cependant le pere r la. mere , l’enfant , 
toute cette fainte Famille obéit. Point de 
retardement , point d’exeufes ni reprçfen- 
tations. Incontinent Jofeph fe leva , prit V en- 
fant , 6’ s’enfuit en Egypte. A examiner la 
chofe félon les vues humaines , par où il 
ne m’efi: que trop ordinaire de me conduire,, 
mille raifons dévoient arrêter une obéillan- 
ce fi prompte & fi rigoureufe. Le moyen; 
qu'un enfant , encore au berceau , pût lou- 
tenir une telle marche ? Comment l'emporr 
ter au milieu des ténèbres , & de tant de rif- 

2 ues qu'il y avoit à courir fur la route 
)ù trouver de quoi fournir à fa fubfifhmçe 
& Dieu ne pouvoit-il pas autrement fe fau- 
ver de la perfécution d’Hérodes ? Voilà 
comment on raifonne jufques dans la Reli- 
gion , & n’efi-ce pas ainfi que j’ai ralfonné 
moi-même fur mille fujets , où il n’étoit pas 
queftion - , à beaucoup près , pour accomplir 
ma régie & pour fatisfaire à ce qu’exi- 

f eoientdesperlbnnes fupérieures , depren- 
re autant fur moi-, ni de me faire la même 
violence ? Le moindre effort même , le 
moindre obfiacle me retient ; rout ine de- * 
vient impoffible , &. j’ai toujours des pré- 
textes à alléguer, ou de foiblefie , d’incoiar 
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nroditè , d’infirmité , ou d’oppofition natu- 
turelle & d’averfion , ou de quelque forte 
que ce foit. Que là-defius un fuperieur ne 
le rende pas à mes remontrances , & qu’il 
ne croye pas devoir m’écouter , c’eft afiez 
pour me jetter dans le trouble , & pour 
m’indifpofer contre lui. Je le rega de comme 
un homme intraitable ; & la fermeté, toute 
fage qu'elle peut être , me paroît rigueur 
outrée & dureté. Ne m’en lui s- je pas ex- 
pliqué bien des fois en ces termes , ou du 
moins ne l’ai-je pas ainfi penfé ? 

• Ce quil y a déplus étrange , & ce que j e 
ne puis trop de fois me reprocher à moi- 
même, ni trop reconnoître à ma condamna- 
tion , c’eft que la plupart des chofes fur lefi* 
quelles je murmure avec plus d’ameitume r 
& contre lefquelles 'je me récrie plus haute- 
ment , ne me paroiflent infoutenabîes , que 
dès qu’elles me font enjointes par l’obéif- 
fence. Du moment qu’on les lailTeroit à ma 
liberté , je ne les trouverois plus au-dellus 
de mes forces * & je n’en aurais plus tant 
d’éloignement. Si je veux me juger de bon- 
ne foi, tel eft l’état de mon cœut» & c’eft ce 
que j ’ai pû remarquer dans une infinité de 
rencontres. Qu’un véritable efprit d’obéïf- 
fance me facrliteroit de devoirs, & qu’il me 
les adouciroit même ! Car voilà ce qui me 
manque. Avec cet efprit obéïffant , il n’y â 
point de vi&oire , félon la parole de l’Ecri- 
ture , que je ne fufie en état de remporter t 
mais fans ce même efprit, il n’y a rien de fi lé- 
ger, qui ne me fembleun jouginfupportable» 
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Quand le fils de Dieu obéiffoit à foti 
Pere en s’éloignant de fa patrie , & fe reti- 
rant chez des idolâtres , il étoit dès-lors , 
•p , ... félon la préparation de fon cœur , obéijfant 
Philip. j u jq ues à la mort de la croix : c’eft-à-dire , 

c ’ que dès-lors il étoit difpofé à être un jour 
crucifié , & à mourir par obéiffance. Y oilà 
fi mon obéiffance eft auffi parfaite qu’elle 
devroit l’être , la difpofition où elle me 
doit mettre. Il ne s’agjt point actuellement 
d'endurer la mort pour me foumettre à l’o- 
béiffance , puifque je n’en ai pas l’occafion. 
Mais ce que. je ne puis faire maintenant , 
faute d’occafion , je dois toujours être prêt 
à le faire , fi elle fe préfentoit. Or ai-je lieu 
de croire que je fois ainfi préparé , lorfque 
l’obéiffance dans les plus petites chofes me 
fait tant de peine ? J’ai bonne grâce de me 
plaindre des ordres qu’on me donne & des 
règles qu’on m’impofe. Ai-je obéi jufqu’au 
prix de mon fang , jufqu’au facrifice de ma 
vie ? 

Troisième Point. L’obéit- 
fancè de Jefus-Chrift fut bien récompenfée 
par les merveilleux effets qu’elle produifit. 
Jamais il n’en fut de plus falutaire. î. -Ce di- 
vin Sauveur porta avec lui ces grâces de fa- 
lut,qui fanCtinerent l’Egypte, & fe répandi- 
/ rent dans la fuite des années fur tant de fo- 
litaires & de pénitens , dont les déferts fu- 
rent remplis , & dont la vie Angélique a 
fait l’édification & l’admiration de tout le 
monde chrétien. 2 . Sa fuite le préferva de 
la fureur d’Hérodes , & le déroba à la vior 
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lence de ce perfécuteur , qui cherchoit à le 
perdre. Tellement que malgré toutes les 
mefures de ce Roi barbare & impie , il 
échappa , par fon obéïflance , à cet horrible 
maflacre , où Hérodes , parmi tant d’inno- 
cens , prétendoient l’envelopper. 

Si je comprenois tous les avantages de 
1 obéHTance religieufe , bien-loin de regar- 
der la fujettion où elle me réduit , comme 
un joug péfant , & de m’en plaindre , je 
. m’y foumettrois avec joie , & je ne vou- 
drais rien faire , qu’elle n’eût réglé & or- 
donné. C’eft cette obéïflance religieufe, 
qui relève toutes nos avions , meme les 
plus indifférentes. Quoique je fafle , dès 
que je le fais par obéïflance , fût-ce la chofe 
la plus baffe en elle-même & la plus fervile, 
mon obéïflance la confacre , oc lui donne 
un cara&ère particulier de fainteté. C’efl: 
cette même obéïflance religieufe , qui attire 
fur nous les grâces de Dieu. Du moment 
que j’agis par l'ordre du Seigneur , ce que 
je fais eft proprement fon œuvre ; & par-là 
il fe trouve engagé à m’accorder fon fe- 
cours , & à récompenfer ma fidélité. De- 
là vient que les entreprifes où nous fom- 
mes employés par l’obéïfTance , font com- 
munément celles que Dieu bénit davanta- 

{ ;e , & qui réufliflent le mieux , foit pour 
'édification & le bien du prochain , foit 
pour notre propre avancement , & notre 
propre confolation. 

C’eft encore cette obéïflance religieufe 
qui nous préferve du plus dangereux ea- 
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•ennemi que nous ayons à craindre dans la 
voye du ialut Ôt de la perfection , qui eft 
notre propre volonté. Comme c’eft une 
volonté aveuglée &. portée par fa pente na- 
turelle au relâchement , il lui faut un guide 

2 ui la conduife , & un frein qui la retienne. 

)r l’obéïiïance lui lèrt de l’un & de l’autre , 
en la tenant étroitement liée à la volonté 
divine. Sous la conduite & la direction de 
cette volonté de Dieu , toujours droite , & 
toujours fainte , je luis en fureté , parce 
que je ne puis m’égarer ;*tant que je mar- 
che dans le chemin où Dieu m’appelle , & 
qu'il m’a lui-même marqué. Aufîi n’y a-t-il 
point de vertu moins fufpeCte ni plus foli- 
de , que celle qui elt fondée fur l’obéïffan- 
ce : mais toute vertu qui s’en écarte , 
n’eft plus qu’une vertu apparente & qu’une 
illufion. 

Sont-ce là les avantages dont je fuis tou- 
ché , & que je me propofe dans l’obéïf- 
fance que je rends à mes fupérieurs , ou 
que je reconnois devoir leur rendre ? S’ils 
«ifpofent de moi d’une manière confor- 
me à mes vuës & à mes défirs , & fi dans 
les règlemens qu’ils font , & les miniftères 
où ils m’employent , je trouve de quoi 
flater ma vanité , & de quoi contenter mon 
amour propre, voilà par où l’obéïffance 
me plaît. Mais qu’elle n’ait point d’autre 
bien pour moi que de m’éprouver , & de 
me perfectionner félon Dieu & félon mon 
état ; que je n’aye point d’autre fruit à en 
retirer, que d’acquérir devant Dieu de nou- 
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■veaux mérites, & de me procurer de fa part 
une plus grande abondance de grâces tou- 
tes fpirituelles ; que je n’y voye qu’une 
occalion favorable & un inoyen très-effi- 
cace de rompre ma volonté , de l’aflujèttir, 
& de me mettre en garde contre fes erreurs 
& fes égaremens , c ’eft à quoi je fins peu 
fenfible , & ce qui ne fait guères d’imprefi- 
fion fur mon coeur. Qu’elt-ce néanmoins 
que toute mon obéi fiance , fi ce n’eft pas 
là ce qui l’anime ? Que me fert-il d’en 
avoir fait le voeu , 8c i’ai-je dû faire par 
d’autres motifs que ceux-là? Quand j’y 
chercherai de pareils avantages , je les y 
trouverai , mais dès que j’y chercherai tou- 
te autre chofe , par un jüüe châtiment de 
Dieu ; je n’y trouverai point ce que je 
cherche : 8c fouvent n’y trouverai-je que 
des fujets de peine , 8c des occafions de 
péché , que je ne cherchois pas. 

Conclusion. C’eft par une pro- 
vidence toute fpéciale fur moi , mon Dieu, 
que vous voulez prendre foin de toute la 
difpofition de ma vie , 8c me déclarer fur 
chaque chofe , par l’organe de mes fupé- 
rieurs , vos divines volontés. Soit que vous 
me parliez immédiatement , ou que vous 
me parliez par eux , c’eft toujours vous , 
Seigneur , qui me parlez , & vous qui me 
conduife4. Or qui peut mieux me condui- 
re que vous , & à qui puis - je plus fûre- 
jnent me confier qu’à vous-même ? 
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C’eft donc , mon Dieu , fous votre con* 
duite que je viens me ranger tout de nou- 
veau : mais pour me confirmer dans cette 
voye de l’obéïflance où je veux déformais 
rentrer , & d’où je ne veux plus fortir, 
donnez-moi , Seigneur , toute la fimplicité 
& toute la docilité des enfans ; toute leur 
fimplicité dans l’efprit , & toute leur do- 
cilité dans le coeur- Car voilà le modèle 

S ue vous nous avez propofé dans votre 
vangile , & fur lequel nous devons nous 
former. Avec cette fimplicité d’un enfant , 
je ne raifonnerai plus tant fur ce qui me 
fera commandé. J’obéirai , & je vous laifi- 
ferai examiner les vues & les intentions 
des perfonnes à qui j’obéis. Avec cette do- 
cilité d’un enfant , je n’aurai plus tant de 
difficultés à oppofer , ni tant de répréfen- 
tations à faire fur ce qu’on fouhaitera de 
moi. Quand même dans le fecret de mon 
cœur j’aurois peine à l’approuver, j’agi- 
rai toutefois fans murmurer , & je me tien- 
drai dans lerefpeft& dans le filence. 

Peut-être la prudence de la chair me 
fefa-t-eîle entendre , que de fe rendre fi 
dépendant, c’eft s’expofer dans une maifon 
> à etre chargé de tout ce qu’il y a de plus 
difficile & de plus pénible. Mais quoi que 
ce foit , Seigneur , que m’importe , pourvu 
que mon obéiflance vous honore , qu’elle 
me maintienne dans une fainte paix , qu’el- 
le contribue à la fatisfaéfion de ceux que 
vous avez établi pour me gouverner en 
votre nom , qu’elle ferve à l’édification & 
/ au 
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au bon ordre de la communauté , qu’elle 
me porte à vous , & qu’elle m’y attache ? 
A une ame obéïffante & vraiment reli- 
gieufe , tout eft égal , ô mon Dieu , dès 
que vous l'agréez , & que yous daignez 
nous en tenir compte. 

t 

\ 
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TROISIÈME MÉDITATION,. 


De la vie cachée dé Jefus~CKrijî jtifi- 
qu'au ums de. fa Prédication . 

Et defcendit cum illis venit Nazareth 
ÔC erat fubditus illis. 

S' étant ■ mis en chemin avec Marie & Jofepk ,, 
il alla à Nazareth y & il leur était fournis. 

Premier T T Oici fans doute un des 
Point. V plus grands myftères.de lai 
vie de Jefus-Chrift , & quelque obfcur que- 
ce my itère puifle être, je ne dois pas moins* 
l’admirer , que ceux qui ont le plus éclaté r 
aux yeux des hommes. C’eit la retraite oîx 
vécut ce divin Maître , jufqu’au tems de.* 
fa prédication. Cet homme Dieu qui étoit.- 
rempli de tous les tréfors de la fageffe &. 
de la fcience , qui pofledoit dans un fuprê- 
me degré tous les dons de la nature ôt de - 
là grâce , qui pouvoit briller dans le mon- 
de , & s'attirer l’eftime & la vénération de; 
tous les peuples : cet Homme - Dieu qui: 
jufqu’à 1 âge de trente ans eût pû opérer 
tant d’œuvres merveilleufes pour la gloire 
de fon Pere , s’il eût pris foin de fe faire- 
connoître ; qui eût pû convertir tous les 
pécheurs , tous les idolâtres , & répandre 
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l’Evangile par toute la terre : cet Homme- 
Dieu qui n’étoit même envoyé que pour* 
cela 3 & pour cela feul étoit deicendu du' 
Ciel,s’eft réduit toutefois à une vie cachée,* 

& de trente-trois ans quil avoit à demeu-- 
rer parmi nous il en a pa(Té trente dans 
le filence & la folitude , & n’en a relervé 
que. trois pour .fe produire en public , & 
pour annoncer le Royaume de Dieu. 

Qu’a-t-il fait durant ces trente ans d’une 
vie particulière & retirée , Il étoit fournis Luc * 
À Marie & à JoJepb : voilà ce qu’on nous c. - 2 * 
en dit. Nous ne fçavons rien de touc le 
refte , & il a voulu l’enfévelir dans les té- 
nèbres , en forte qu’il n’y eût que Dieu qui 
en fût témoin. Conduite qui femble d’abord 
bien furprenante , mais dont le fècret néan- 
moins n’eft pas difficile à découvrir. Il a 
prétendu par- là re primer en nous ce defir 
de paroitre , qui nous eft fi naturel , 6c qui 
eaufe tant de défordres dans les mailons 
religieufes. Il n’eft pas poffibîe qu’un reli— 

Ê ieux foit folidement à Dieu , fi c’eftun 
omme tout extérieur : 6c rien n’étoit plus 
capable de modérer cet empreflement de fe 
montrer au monde , & de s’y diftinguer 
que l’exemple d’un Dieu folitaire & vo- 
lontairement ignoré du monde. 

■ Car cet exemple m’ôte tous les prétex- 
tes que je pourrais avoir 6c que l’amour' 
propre fçait fi adroitement nous fuggé- 
ter en nous perfuadant qu’il y va de la- 
gloire de Dieu , & que le falut du pro>- 
«hain y ell engagé ; que c’eft une nécellitè 

V 
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en telles &. telles conjonctures , que la 
bienféance le veut ainfi , que cela fert à 
entretenir la charité , qu’il faut de la fociété 
dans la, vie , qu’une fi grande «retraite nous 
rend inutiles & nous empêche de faire valoir 
les talens que nous avons reçus. Spécieufes 
raifons , mais dont je voudrais en vain 
m’autorifer. Suis-je plus en' état que Jefus- 
Chrilf de contribuer à la gloire de Dieu ? 
Dois-je plus m’intérelTer que lui au falut du 
prochain ? Le monde a-t-il plus befoin de 
moi , & y fuis- je plus néceflaire ? Connois- 
je mieux ce qui convient & ce qui ne con- 
vient pas ? Ai- je plus de zèle pour l’entre- 
tien de laftfciété & de la charité ? Ai-je des 
talens plus relevés , & dont il y ait plus 
de fruit à efpérer ? Ame vaine , apprends 
à te détromper & à te confondre. Au lieu 
de ces maximes que m’infpire , jufques dans 
la religion 3 un efprit mondain; mon Sau- 
veur eft venu m’enfeigner une route toute 
contraire , & à laquelle je dois m’en tenir: 
c'efl d’aimer à être inconnu , à être oublié, 
à être délaiffé , & délaiffé même , non- 
feulement du relie des hommes , mais de 
îa communauté où je vis ; n’y étant chargé 
d’aucun autre emploi que de l’obfervation 
de ma règle , & n’y entrant dans aucune 
affaire , bien- loin de nfembarraffer & de 
m’intriguer clans les affaires du fiécle. 

Telle doit être ma difpofition , fans 
préjudice néanmoins de l’cbéiffance que 
je dois à mes fupérieurs. S’ils veulent fe 
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fervir de moi , foit au-dedans , foit au-de- 
hors , il faut leur obéir , & m’acquüter le 
plus parfaitement que je pourrai , des mi- 
niftères où ils me deftineront. Mais quand 
j’agirai de la forte , & quand fur*tout je ne 
me produirai au-dehors , que lorfque mes 
fupérieùrs me l’ordonneront , & qu’autant 
qu’ils me l’ordonneront , j’y paroîtrai beau- 
coup moins , & y paroiffant moins , Dieu 
n’en fera que plus glorifié , le monde que 
plus édifié , les bienféances de mon état que 
mieux gardées & toutes mes fondions que 
plus fidèlement ôt plus faintement exercées. 

Je n’ai donc qu’à attendre en paix les or- 
dres de la providence 5 & tant cju’elle me 
permettra de refterdans l’obfcurite , je dois 
m’en réjouir, chérir ma retraite , & dire 
comme le Prophète Royal t fai choifi pf, 
d’être abjet 3 & le dernier dans la maifon de 
mon Dieu. 

Second Point. Quelles étoient 
les occupations de Jefus - Chrift dans 
fa vie cachée ? Si nous en jugeons par " 
les apparences , ce n’étoit que des oc- 
cupations baffes en elles - mêmes , com- 
munes & ferviles. Il travaillât avec 
Jofeph , il partageoit avec Marie les 
foins néceffaires pour le bon ordre de cet- 
te fainte famille , il exécutoit pon&uelle- 
*ment, ce que l’un & l’autre lui prefcri- 
voient , fans rien omettre ni rien négliger 
des moindres offices. Qu’étoit cela pour 
le Mellie , pour l’envoyé de Dieu , pou? 
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le Fils unique de Dieu ? Or Dieu cepen 1 * 
dant tiroit autant de gloire de ces aftjons r 

3 ue de tout ce que le Sauveur des hommes- 
evoit faire dans la fuite de plus grand* y 
Dieu les agréoit & le voyant adonné .à de - 
de tels exercices , il difoit déjà de lui , 

( quoi qu’avec moins de folemnité & moins 
d’éclat , qu’au jour de fon baptême : ) 
Voilà mon Fils bien)- aimé , en qui j’ai mit 
mes complaifances. Pourquoi cela ! parce' 
qu’en toutes ces avions Jefus-Chrift fo 
conformoit au bon plaifir de fon Pere j. 
parce que toutes ces aélions étoient animées* 
d’un elprit intérieur * & relevées par des- 
vues toutes divines. De - là vient qu’elles 
étoient fi méritoires devant Dieu & fit 
agréables à fes yeux* 

Il y avoit en ce tems-là dés Princes fut»' 
la terre & des Empereurs. Il y avoit de fa- 
meux Conquérans a qui remplilToient le - 
monde de leur nom &r du bruit de leurs- 
aéfions héroïques. On parloit de leurs- 
defleins de leurs entreprifes , de leurs 
faits mémorables. On les publioit par 
tout ,& on les exhaltoit : mars dans l’efti— - 
me de Dieu ce n’étoit rien ; & n’en étant 
ni le principe , ni la fin , il n’y avoit nul 
égard: Au contraire on ne parloit point 
de Jefus - Ghrift , on ne le connoififoir 
point , on ne fçavoit ni fon nom , ni far 
naifiance , ni fa demeure ; ni comment il 
vivoit , ni à quoi il s’employoit. Il étoir 
dans un coin de la Judée , comme s’il n’y 
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eut point été , mais Dieu tenoit Tes regards 
fans cette attachés fur lui , & n’en retiroir 
pas un moment les yeux. C’étoit un objet: 
digne de l’attention- de tout le ciel , & il 
ne faifoit pas une a&ion qui ne fut d’urn 
prix infini. 

Quel fôutien & quel lujetde confiance' 
pour une perfonne reiigieufe , qui dans 
ion état n’eft employée qu’à des exercices, 
dont le monde ne tient aucun comptelSou— 
vent même font-ce les dernières fondions» 
d’une maifon & les plus humiliâmes. Mais 
ce qui la confofe , &: ce qui eft en’ effet 
bien confolant pour elle : c’eft la parole de 
FApôtre qu’elle s’applique à elle-même:’ 

Vous êtes morts & votre vie ejl cachée avec ColoJC 
Jefus-Chrift en Dieu. Car dès que c’eft une ç, j, 
vie cachée en Dieu r c’eft une vie félon le 
gré de Dieu, par conféquent une vie toute 
feinte : & puifque c’eft une vie cachée 
avec Jefus Chrift, c’eft donc une vie toute 1 
conforme à la vie de Jefus-Chrift , à fon> 
efprit & à fes fentimens. Or quelle vie eft 
plus à fouhaiter pour moi , que celle qui- 
m’unit de la forte à mon Dieu & qui me 
donne des rapports fi étroits avec mon. 
Sauveur &r mon modèle ? C’eft-là propre- 
ment la vie intérieure ; & dans une telle- 
vie y a-t-il rien de fi- -vil en apparence & 
dé u méprifable , que- je ne doive eftimer 
au-deflus de tout ? Ce feroit bien dégéné- 
rer de ma profeffion , fi je règlois autre- 
ment l’eftime que je fais des choies que par 
k.feinteté. qui y eft attachée , 6e par fe- 
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volonté de Dieu , que j’y accomplis. Avec 
l'un & l’autre , tout eft d’une valeur inefti- 
mable , tout eft grand. 

Troisième Point. De quel 
repos étoit accompagnée la retraite de 
Jefus-Chrift ; & quelle paix n’y goûtoit-il 
pas ? Inconnu au monde , il n’étoit point 
expofé à fes difcours , ni fujet à fes contra- 
dictions dans l’étroite enceinte d’une mai- 
fon pauvre où il Te tenoit renfermé > & où 
îlfe bornoit à fon travail , il n’avoit point 
de part à tous les mouvemens qui agitoient 
le refte des hommes. Il j oüifToit tranquille- 
ment du ftlence & du calme de fa folitude ; 
& s’il s’entietenoit, c’étoitdansle fecret de 
fon ame , avec fon Pere , dont il recevoit 
les plus fenfibles & les plus douces com- 
munications. 

De tous les biens que nous pouvons dé- 
firer fur la terre , il eft confiant qu’un des 
plus précieux , c’eft la paix : mais il n’eft 
pas moins certain que de tous les moyens 
pour acquérir cette paJx , ou intérieure , 
ou extérieure , un des plus allurés , c’eft 
une vie retirée & cachée. Le monde eft 
comme une mer orageufe ; au lieu que 
la retraite eft comme un port & un azile , 
où Ion eft à couvert de tous les orages. 
V oilà par où les gens du monde eftiment 
eux- mêmes la proleflion religieufe: & voi- 
là ce qui leur fait dire en tant de rencon- 
tres , qu’un bon religieux , une bonne reli- 
fiieufe , font mille lois plus contens dans 

leur 
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leur cellule , qu’on ne l’eft dans le tumulte 
& dans les embarras du fiécle. 

Les plus mondains le dil'ent , & en cela 
ils difent encore plus vrai que peut-être ils 
ne le penfent» Mais ils le diroientbien autre- 
ment s’ils avoient en effet connu par quel- 
que épreuve les douceurs folides que goûte 
une ame accoutumée à vivre feule , & qui 
içait fe borner à cette vie parriculière. Elle 
a fes occupations , qui lui ont été marquées 
par l’obéïüance , ou qu’elle s’eft tracée elle- 
même. Ce ne font point des fondions d’é- 
clat , & c’eft par- là juftement qu’elles lui 
plaifent davantage. Elle s’en acquitte avec 
fidélité , mais du refte fans vouloir s’ingérer 
en aucune autre chofe. Ainfi elle eft peu 
troublée de tout ce qui fe paffe dans le mon- 
de , & de mille événemens qui font pour 
tant d’autres une fource d’inquiétudes & de 
chagrins . Souvent même n’en eft-elle pas 
inftruite , ni ne veut-elle pas s’en inftruire. 

Et comment s’inquiéteroit-elle de tput ce 
qui arrive au- dehors , puifqu’à peine elle 
Içait une partie de ce qui fe fait auprès d’elle, 

& dans l’intérieur de la communauté i Dès - 
que les chofes ne la regardent point , & 
qu’il ne s’agit ni de la charité ni du bien 
commun de la maifon , elle ne s’informe de 
rien , & ne s’entremet en rien : car la re- 
traite religieufe va jufques-là. 

Ah i que de Religieux auroient mené dans 
leur état , & y meneroient une vie paifible, 
s’ils avoient pris de bonne heure cet efprit 
Retraite Spirit . X 
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de retraite , & s’ils fçavoient fe renfermer 
dans eux- mêmes ? Mais il femble que nous 
nous foyons à charge à nous mêmes , & 
que nous ne publions demeurer .avec nous- 
mêmes. On veut fe .mêler de tout. Pour 
cela il faut fe trouver par tout. Si l’on eft 
arrêté , c’eft une peine ; & ft l’an peut ful- 
vre fon impétuofité naturelle > 8c aller où 
elle nous emporte , c’eft encore le principe 
d’un plus grand-mal. Çar il n’eft pas poflible 
que la diverfité des .objets , que les diffé- 
rents intérêts où l’on entre , n’excitent bien 
des defirs 8c bien des pallions dont la paix 
du cœur eft altérée. La clôture & la cellule 
s’adouciffent à mefure qu’on les garde ; 
mais c’eft en les quittant trop fouvent & 
trop long-tems , qu’on fe les rend infup- 
portables. Il y faut néanmoins revenir , 8c 
Voilà ce qui caufe les dégoûts & les ennuis. 
N’eft ce pas peut-être ce qui m’en a caufé 
une infinité à moi-même ? Pourquoi fur la 
terre chercher fi loin mon bonheur 8c hors 
de moi , lorfqu’avec Dieu 8c avec fa grâce, 
je puis le trouver dans moi 8c au milieu de 

moi i 

* 

\ 

Conclusion. Soyez étemellemenjt 
béni x Seigneur , de la miféricorde que vous 
m’avez tait , en me retirant dans, votre 
/fainte maifon. Ce n’eft pas feulement pour 
la vie future &. pour mon falut , un lieu de 
fureté ; mais c’eft pour tout le cours de 
cette vie préfente , une demeure de paix. 
Il eft vrai , Seigneur , qu’il y faut avoir 


srmwï jôur. 1SM 

?un certain attrait & tm certain goût • & 
ce goût de la retraite n’efl pas une’ des 
moindres grâces que puiffe recevoir de vous 
une ame religieule. Vous me l’accorderez 
cette grâce , puifque je vous la demande * 
-& que vous fçavez Combien elle m’eft 
nécefhÿre. 

Détachez mon cœur de tous les vains 
-amufemens qui peuvent le diftraire & le 
diffiper & qui ne l’ont en effet que 
trop dilïipe & que trop diflrait jufqu ’à 
cette heure. Faites-le rentrer au dedans de 
lui-même , & infpirez-lui cet efprit inté- 
rieur , qui feul eft capable de le tenir dans 
le recueillement & dans le calme. Toute 
autre chofe où je voudrais établir mon 
repos en ce monde , peut me manquer 
mais ma retraite ne me manquera point ^ 
■& ce fera toujours ma relfource & mon 
refuge. 

V ous fur tout , mon Dieu , vous ne me 
manquerez point dans la. vie la plus obfcure 
& la plus cachée. Je vous y trouverai & 
.qu’ai-je à fouhaiterde plus ? C’eft-là que 
lame s’entretient avec vous , quelle vous 
parle & quelle vous entend , qu’elle vous 
poffede & qu’elle vous goûte. Mais vous 

etes point dans ^le bruit : du moins vous 
ne vous y faites guères connoître , ni guè- 
res fentir. O mon Dieu , où ferais - je 
•bien lans vous , & où puis-je etre mal avec 
vous ? Que m’importe d’être connu du 
monde , honore dans le monde , ou de ne 
J etre pas , fi . je vous ai toujours pour té- 
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*44 RETRAITE SPIRITUELLE, 
moin , & fi vous m’honorez de voirç 
préfence ? Vous feul me tiendrez lieu de 
toutes choies ; & dans mon obfcurité & 
mes ténèbres , je ferai plus en état de vous 
dire fans celte , avec la même confo- 
lation que vous le difoit un de vos plus 
fidèles ferviteurs : Mon Dieu & m.071 tout. 
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CONSIDERATION 


«Swr /« Converfdtions avec le Pro * 
ckaïn.- 

I L y a peu d’Ordres. religieux , où toütë 
commerce avec le prochain foit absolu- 
ment interdit. Dans la proteffîon religieu- 
se , comme ailleurs , on a certaines heu- 
res où l’on peut converfer enfemble , & il 
n’eft point même défendu devoir quelques 
connoiflances au-dehors , ni de les entre- 
tenir. Mais il eft vrai du relie , que dans* 
les converfations avec le prochain , il fe 
gliiîe bien dès abus , où nous tombons 
très-communément ÿ & dont nous ne pour- 
rons mieux nous garantir que par trois ré- 
gies générales , qui font pour nous d’une 
extrême conféquence. La première , que 
Hos converfations foient toujours accom- 
pagnées d’une modellie religieufe , & d’uné 
iâge retenue. La fécondé , qu’elles foient fo- 
lides & utiles. Et la troifième , que la charité 
y régne , & qu’elle en éloigne tout ce qui 
eft contraire à l’efprit d’union & de paix. 

Premier Point. Converlâ- 

X iij. 
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*4<î RETRAITE SPIRITUELLE., 
lions accompagnées d’une fage retenuë & 
d’une modeflie religieufe. Car de même: 
qui! y a pour les perfonnes du monde des. 
Jbienféances du monde , il y a pour les reli- 
gieux des bienféances religieufes :*& par* 
rapport à la manière de converfer , il eft 
confiant que mille chofes où Ton ne trouve* 
point à dire dans un homme du monde 
deviennent peu féantesdans un Religieux 
& font. même tout- à-fait fépréhenfibles.. 
C’eft donc particulièrement aux Religieux; 

3 ue convient lavis de l’Apôtre,, lorfqu’iti 
^ . ifoit aux premiers Fidèles : Faites voir en* 
tout- votre modejlie . Elle paroît dans l’air 
dans le maintien:, dans le gefie , dans le: 
ton de la voix , dans les termes & les ex- 
preflions dans tout l’extérieur. Ge n’efti 
pas qu’elle ait rien d’affefté , ni de trop étu- 
dié : Taffeâation n’eft bonne nulle part- 
Mais fans aucune contrainte -ni aucune; 
gêne, elle évite certains airs trop évaporés,, 
certains mouvemens trop précipités cer- 
tains geftes trop peu mefurés , certains 
éclats de voix tropf élevés , certaines paro- 
les & certaines expreflions trop familières r 
fur tout avec des léculiers. 

# C’eft une erreur dont fe biffent prévenir 
bien des Religieux , de fe perfuader que par 
des conventions toujours enjouées & peu 
réfervées , ils fe rendent plus agréables au 
monde , & s’ên attirent plus aifément l’efti- 
me & la confiance. Le monde èft au con- 
traire le cenfeur le plus éclairé & le plus fé- 
déré ^ que les perfonnes religieufes ayent à 
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éteindre. Il fçait parfaitement quelles me- 
fiires elles doivent garder , & quels égards 
elles doivent avoir à la fainteté de leur pro- 
feflioni II y fait une' réflexion particulière r 
& tout libertin , tout déréglé qu’il eft , il 
exige de leur part une régularité & une : 
circonfpééHon , qu’il porte même quelque- 
fois jufqu au fcrupule. 

Ainfi dans les entretiens d’un Religieux ,< 
le monde veut voir de la gravité , du re- 
cueillement , de la - modération , de la dif- 
crétion , de lafagefle ; 8c s’il en rencontre 
quelqu’un où il remarque' tous ces cara&è- 
■tes , c’eft de celui-là qu’il s’édifié, & en ce- 
lui-là qu’il fe confie. Tout autre ne lui eft 
bon que pour Tamufement. On peut dire 
même qu’il n’eft prefque bort* à rien autre 
chofe dans l’intérieur d’une Commupauté. 
©n le laiffe parler & difcourir taht qu’il lui 
plaît , 8c comme il lui plaît : mais (es dis- 
cours fouvent fans ordre & fans régie , font 
peu d’impreffion , 6r l’on n’y donne qu’une- 
attention très-légére. 

Selon la maxime ordinaire , la bouche * 
parle de l’abondance du cœur ; & c’eft en- 
core une vérité , que le cœur fe répand par 
là bouche; De là doneon peut conclure d’u- 
ne perfonne réligieufe trop vive & trop mon- 
daine dans fes laçons de parler , qu’elle eft 
déjà fort diffipée au-dedans d’elle-même , 

& que dans la fuite elle ne fera que fe difli- 
per toujours davantage. Une ame recueillie, 

& qui porte par tout la préfence 8c la vuë 
de Dieu , ne s’abandonne point de la forte à 
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*4* RETRAITE SPIRITUELLE., 
fes vivacités naturelles. Elle eft honnête Oc 
affable, mais fans s’épancher tant au-dehors,. 
ni entrer en de fi grandes agitations. Elle 
n’eft ni fauvage ni mélancolique ; mais au 
milieu de fa joie & dans les démonflrations 
qu’elle en donne , elle ne perd, rien de tout 
le férieux qui la doit tempérer. Elle ne de^- 
meure point dans untrife & morne fdence .-; 
mais elle ne cherche point auffi à tenir feule 
la converfation , ni à maîtrifer tous ceux 
avec qui elle traite. Elle dit Amplement ce 
qu’elle penfe , & laiflè à chacun le loifir de 
s’expliquer à fon tour , n’interrompant ja-r 
mais , & toujours plus prête à écouter qu’à 
fe faire entendre. Qu’oméviteroit de fautes 
dans la fociété , ft l’on fe formoit fur ce 
modèle , & fi l’on ne s’écartoit jamais du 
refpeéf chrétien & religieux qu’on fe doit 
les uns aux autres 1. 

Second Point. Oonverfations. 
folides & utiles. Cen’eft pas à dire quelles 
doivent toujours rouler fur des matières fpir 
rituelles & de pure piété. Cela feroit à fou- 
haiter parmi des Religieux : mais après tout* 
comme la Religion accorde quelques heures 
d’entretien pour récréer l’elprit & pour le 
relâcher , elle donne là-deffus un peu plus 
de liberté , & ne défend point de. mêler 
dans la converfation des fujets moins rele- 
vés & moins importans. C’eft une tolé- 
rance raifonnable & très-convenable. 

Mais ce qui ne conviendroit en aucune 
forte, ce feroit, u Qu’entre des perfonnes. 
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reîigieufes on ne^s’entretint ordinairement 
que de bagatelles , & qu’on employât des 
teins confidérables en de pareils de vains 
difcours.. 2. Qu’on ne parlât que des affai- 
res du monde , & de ce qui s’y paffe : qu'on 
ne s’affemblât que pour contenter fur cela 
là curiofité , & pour entendre le récit de 
tous les bruits qui courent , & de toutes les 
nouvelles qui fe répandent. 3. Qu’aux heu- 
res même où le filence eff ordonné , on fe 
réunit plufieurs enfemble , en. des lieux par- 
ticuliers & contre la régie , pour fe rappor- 
ter mutuellement tout ce qui fe fait dans 
une communauté, & pour en raifonner fort 
inutilement. 4. Que dans toutes ces con- 
ventions , foit particulières, foit publiques* 
on ne dit pas peut être un mot de Dieu ni 
qui pût porter à Dieu ; mais qu’on n’y débi- 
tât que des maximes toutes conformes à 
l’.efprit du monde & à. fes fentimens. 5» 
Qu’on laifsât tomber l’entretien dès que 
quelqu’un commenceroit. à le tourner fur 
les chofes du Ciel , &. à y jetter quelques 
paroles d’édification ; qu’on en conçût du 
dédain , Üd qu’on en témoignât du dégoût 
& de l’ennui. Voilà encore une fois ce qui 
ne peut s’accorder avec la fainteté de l’état 
religieux. 

Quand après une converfation où l’on ne- 
s’eft rempli l’efprit que d’idées frivoles , on* 
fe trouve devant Dieu & dans, la prière , 
fans goût , fans onétion , fans attention , 
y a-t-il lieu d’en être furpris. Une bonne 
réflexion qu’on eût entendu dans un entre.- 
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tient plus folide'y eût nourri I’ame , & eût' 
tfallumé toute fa ferveur : car fouventil n’ei* 
faut pas davantage* Ces deux difciples à' 
qui Jefus Chrift reffufcité fe joignit fur le* 
ehemin d-Euimaiis ,• fe fen.toient tout-bru- 
lans de zélé , pendant qu’il converfoit avec 
eux , & qu’il leur expliquoit'.les divines» 
Ecritures. Mais que remporte-t-on de la- 
plûpart des conventions ? un cœur vuide y 
une imagination égarée , beaucoup d’indif- 
férence & de féchereffe dans le tetvice de ' 
Dieu; H n’y a que trop de perfonnes reli— r 
gieufear qui pourroient en rendre témoin 
gnage. ; 

Ce qui paroît encore plus à déplorer r » 
c’eft que des Religieux ayent quelquefois de- 
longs entretiens, même avec des féculiers y 
fens jamais leur rien dire des vérités du' 
chriftianifme , ni qui regarde le falut. On? 
craint dé les rebuter par ces fortes de diP 
cours* y & qu’ils n’en- fulïent bientôt fari-, 
gués. Il eft vrai qu’il y faut de là pruden-" 
ce , & qu’on ne doit pas faire de là conver-* 
fation une prédication perpétuelle. Mais* 
d’ailleurs trois chofes font certaines, i. Les- 
4 féculiers ne fe rebutent point fi aifément' 

, qu'on lepenfe y de ce que leur dit une per-» 
ionne religieufe , pour les édifier& leur inf- 
pirer des fentimens osrrétiens. Si c’èroit un - 
homme engagé comme eux dans le monde, 
qui leur tint de pareils difcours y peut-être 
èn feroient-ils étonnés , & en feroient-ils 
quelques railleries. Mais ils ne reçoivent 
pas de même ce qui vient de la bouchr 
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d’un Religieux. Ils y font plus d’attention ,, 

8c ils n’en ofttque plu* de refpeél pour lui ,, 
voyant qu’il parle conformément à fon 
état , & qu’il s’acquitte en cela de fon de- 
voir. a. Non-feulement ils ne s’en rebutent; 
point ;mais plufieursmême en font touchés: 
ils s’y affe&ionnent & en profitent ; & s’ils 
avoient à fe fcandalifer r ce feroit plutôt, 
qu’un homme aufii étroitement dévoué à 
Dieu j que l’eft un Religieux par fa profef- 
fion , ne les fit jamais fouvenir de leurs, 
obligations envers ce premier maître du- 
foin qu’ils doivent prendre de le fervir & de: 
fo fauver; 3. Enfin fuppofé que de fembla- 
bles converfations ne les accommodent pas,- 
ce qui' s’enfuivra. de-là c’eft qu’on les 
verra moins c’étoit l’excellènt principe: 
de faint Ignace de Loyola. Ou les gens du, 
monde , aifoit-il , m’écouteront volontiers,. 

S uand je* leur parlerai fur des fujets édi- 
ans , & alors Dieu en fora glorifié , 
j’aurai ce que je demande : ou dégoûtés de: 
telles matières , ils s’éloigneront de moi 
& alors ils me feront moins perdre de tems^. 

& j’en irai moins perdre avec eux. 

Et qu’eftril néceffaire en effet d ? être tant' 
dans le monde & avec le monde , fi toutes- 
les vifites qu’on lui rend ou qu’on en reçoit,, 
ne contribuent ni à fa fanftification , ni à la 
nôtre? Eft-ce à cela que des perfonnes reîi— 
gieufos doivent palier prefque toutes leurs- 
journées ? Autant & beaucoup mieux vau* 
droit-il demeurer dans la retraite , & félon 
Lexpreflion deJefusrChriftj /di^cr/fj morts g t 
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enjcvelir leurs morts . Les Apôtres parcotf-' 
roient le monde , mais pour y enleigner 9 
pour y catéchifer , pour y annoncer le 
Koyaume de Dieu. Voir autrement le 
monde } c’eft malgré le renoncement- qu’on 
a fait au monde , être encore tout mon- 
dain , peut-être plus qu’on ne l’eût été dans- 
le monde même.- 

Troisième Point. Conver- 
gions charitables & fans offenfe de per-' 
fonne. Le Sage a dit en général , que celui 
qui ne pêche point dans les paroles , eft un 
homme parfait :• mais on peut dire en par-^ 
ticulier au regard de la charité ,• que c’eft 
' une grande perfe&ion & une vertu bien 
rare , de ne la bleffer jamais dans les en- 
tretiens. Car voilà dans les maifons même 
religieufes , le plus commun & le plus dan- 
géreux écueil qu’elle ait à craindre. Elle s’y 
trouve altérée en diverfes manières , dont 
les plus ordinaires font : 

i. Les impatiences naturelles, & les cha- 
grins de certains efprits colères & brufques,, 
qui ne fçavent s’exprimer fur rien en des 
termes de douceur. On ne peut prefque 
leur parler , fans s’e-xpofer à une réponfe 
défagréable : & l’on a beau prendre toutes" 
les précautions pofïibles , il y a toujours de- 
leur part quelque rebut à euuyer. 

4 2. Les conteftations qui naiflent , & les 
dîfputes où l’on s’échauffe de part & d’autre. 
Cela vient fur tout de deux fortes de carac- 
tères très -fâcheux dans le commerce de la ; 
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vVie. Les premiers font contredifans , & les 
féconds font opiniâtres. D’où il arrive que 
les uns par un efprit de contradi&ion , for- 
mant toujours des difficultés fur ce qu’on 
leur dit , & les autres par un efprit d’opi- 
niâtreté, ne voulant jamais-céder , ni re- 
connoître qu’ils fe foient trompés , on s’é- 
chappe -en .bien des paroles, dont les cœurs 
font piqués & ulcérés. 

3 . Les railleries , foit qu’on foit trop 
libre à les faire , ou qu’on foit trop déli- 
cat à s’en offenfer. Car il y a des efprits 
d’une telle foiblelfe , qu’il ne faut qu’ua 
mot pour les choquer : comme il y en a 
suffi qui fe laifient tellement aller à une 
envie deméfurée de railler de toutes cho- 
fes & de quiconque , qu’ils le font fans 
ménagement & fans égard. Pourvû qu’ils 
fe.contentent , ils n’examinent rien davan- 
tage , & ne s’inquiètent guères fi quel- 
qu'un en a de la peine. Cette peine toute- 
fois n’eft que trop réelle ; & quoiqu’elle 
puiffe être mal fondée , & que Ibuvent 
dans celui qui la reffent , ce ne foit que 
l’effet d’une trop grande fenfibilité , & il y 
faudroit néanmoins prendre garde ; & non- 
feulement la charité religieufe , mais la 
feule humanité le demaifderoit. Bien-loin 
de cela , on prend plaifir à fe joüer d’une 
perfonne , on en fait tout le fujet de l'en- 
tretien ; & à fes dépens , on fe donne une 
récréation & un divertiffement peu for- 
|able. 

4. Les jugçmens & les murmures , os 


Digitized by Google 



n U RETRAITE SPIRITUELLE. 

•contre des fupérieurs , ou contre ceux qui 
fe trouvent chargés de quelque office dans 
la communauté , ou contre desparticuliers- 
Dès qu’on n’approuve pas une chofe ( & ~ ' 
-combien y en a-t-il qui foient approuvées 
de tout le monde i ) Quoiqu’il en foit , 
dès qu’une chofe déplaît , on ne peut s’en 
taire. Du moins fi l’on en parloit dans la 
vuë de quelque utilité qui en dût revenir^ 
ornais on fçait affez que tout ce qu’on dira , 

4te produira rien. Pourquoi donc entre-t-on 
là-deflus en de fi longues explications ? par 
une maligne fatisfaôion qu’on goûte à dé- 
clarer fes fentimens, & par un lecret pen- 
chant à condamner & à cenfurer. 

y. Les médifances. Ce point eft plus im- 
portant , & les religieux n’ont pas moins à 
le précautionner là-deflus que les gens du 
monde. Sur tout autre article , on a com- 
munément dans la îeligion la confcience 
plus timorée , & plus étroite : mais for l’ar- 
ticle de la médifance , les plus réguliers & 
les plus févères ont quelquefois une con- 
duite & des principes .bien larges. Il y a 
peu de converfations où il ne foit parlé du 
prochain ; &par un malheureux enchaîne- 
ment , quand une fois on a commencé , 

On ne celle point qu'on ait dit tout ce qu’on 
prétend fçavoir , & qu’on devroit tenir 
lecret. 

La charité doit corriger tout cela , & . 
bannir tout cela dés converfations chré- 
tiennes , à plus forte raifon^des converti- 
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fions religieufes. Point d’amertume dans 
les paroles , ni de brufqueries. On n’eft 
pas toujours maître d’empêcher que cer- « 
tains mouvemens ne s’élèvent dans le 
cœur ; mais au moins faut-il avoir allez 
d’empire fur foi pour les tenir cachés au de- 
dans , & pour n’en rien faire paroître. Point 
de contradictions trop fortes , ni d’altéra- 
tions. -Chacun a fa penfée , & chacun peut 
la produire , quoique contraire à celle des 
autres. Mais au moment que la queftion 
.commence à dégénérer dans une efpèce de 
différent * & qu’on le remarque , il vaut 
incomparablement mieux fe renfermer 
dans le filence & ne pas pourfuivre , que de 
s’obftiner par une faulfe gloire à remporter 
un vain avantage , & d’être par-là un fujet 
de difcorde,. Point de traits railleurs & pi- 

3 uans, Un mot alfaifonné d’un certain fel & 
it agréablement , n’eft pas toujours con- 
damnable , pourvu que perfonne n’y foit 
intéreffé., ou que celui qui pourroit y avoir 
quelque intérêt prenne bien la chofe , & 
n’en témoigne aucun déplaifir. Mais après 
tout une raillerie trop fréquente a fouvent 
de fort mauvais effets Et il ne faut point 
alléguer pour excufe qu’il n’y a rien en ce 
qu’on dit , que d 'indiffèrent & que d’inno- 
cent. Ce n’efl plus une raillerie indifféren- 
te ni innocente , dès que la charité en 
fouffre ; or il n’eft prefque pas poflible 

3 u’elle n’en fouffre par l’extrême déücateffe 
e la plupart des efprits , qui s’offenfenr 
aifément f 8c Tellement très vivement les 
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moindres atteintes. Point de murmures ni 
de plaintes , du moins dans les entretiens 
publics. Si l’on voit quelque chofe à re- 
prendre , on peut en fecret s’en expliquer 
avec une perlonne de confiance ; foit fu- 
périeure , ou autre : mais de s’en déclarer 
hautement & devant toute une aflemblée , 
c’eft une efpèce de révolte , ou c’eft en 
quelque manière vouloir l’exciter. Enfin , 
point de médifances : car fi la médifance eft 
un péché grief dans des féculiers , qu’eft-ce 
dans des religieux ■? Parlons bien de tout le 
monde ; ou fi nous n’avons rien de bon à 
dire , taifons-nous. En gardant ces règles , 
on fe préferve d’une infinité de défordres; 
on rend la fôciété religieufe également édi- 
p n fiante & douce , & c’eft: ainfi que fe vérifie 
la parole du Prophète Royal : Quel avan- 
tage & quel bonheur pour des / reres de vivre 
onfcmble 6* dans une fainte union î 
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SEPTIÈME JOUR'. 

PREMIÈRE MÉDITATION. 

De La Charité de Jefus-Chriji dans 
fa vie agijfante. 

Hoc efl: præceptum meum , ut diligatis in* 
vicem , ficut dilexi vos. 

Voilà mpsi commandement : c' efl que vous 
vous aimie^ les uns Us autres , comme je 
vous ai aimé.- 


Premier \ P r é s avoir pafle trent® 
Point. i~\ années dans robfcurité de la 
retraite., Jefus-Chrift. enfin fë montra au 
monde pour y prêcher ion Evangile , & 
voilà ce cjue nous appelions ta vie agif- 
fànte. Il eut à traiter avec toutes fortes de 
-perlonnes , & c’eft-là fans doute qu'il trou- 
va de quoi exercer toute fa charié. Car 
cette vertu eft plos -néceflaire qu’aucune 
autre pour converfer avec les hommes , & 
ians. elle il n’y a point de fociété qui puif- 
fe fubfifter. Or la charité de Jefus-Chriil 
dans le cours de fa prédication, eut fur- 
tout .trois qualités qui doivent me fervir 
de-modéle. Car ce fut une charité douce , 
«ne charité bienfaifante , & une charité 
Retraite Spjrit , Y- 


Joan> 
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univerfelle. Telle doit être la mienne envers* 
le prochain ,?& s’il y manque un feul de- 
ces cara&ères , ce n’eft plus une charité: 
chrétienne ni religieufe. 

Ce fut donc d’abord une charité douce 
l[ue celle de Jefus-Chrifl , & cette douceur 
parut en tout : dans Tes manières extérieu- 
res , dans fa retenue & fa modération 
inaltérable. Que n’eût- il point à endurer de 
la part d’unpeuple.groffier & incrédule , à. 
qui il annonçoit fes divines vérités ? Avec 
quelle condefcendance ménageoit- il tant, 
d’efprits oppofés-, &r s’y accommodoit-il 
pour les perfuader & pour les gagner ?- 
Combien de rebuts elfuya-t-il fans fe plain- 
dre , combien de réfiftances & de contra— 

‘ diûions ? Qu’étoit-te que fes Apôtres? 

’ i des - pauvres pêcheurs , des * hommes fans - 
i“ éducation fans étude, fans intelligence.. 
Que ne lüi en coûtâ t- il point pour les for- 
mer? Souvent ils ne.comprenoient pas ce 
qu’il leur difoit , & pour fe faire mieux 
entendre à eux , il leur répétoit plufieurs. 
fois les mêmes chofes , & les leur expli- 
quoit tout de nouveau. Souvent ils avoient- 
enfemble des conteftatiôns & dès dïfputes , . 
& il s’empîoyoit à les appaifer : vivant 
avec eux malgré le dégoût qu’ils lui dé- 
voient eau fer ; fe communiquant à eux , & 
bien loin de fe tenir importuné de leur 
préfence , voulant fans celle les avoir au- 

près de lui. ; 

Matth- ^; n f, -j a b‘ jen pû nous dire } C e qu’il dit 

1 u en effet dans fon Èvan gile : Apprenez de moi' 
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Combien je fuis doux & pacifique , & en mê- 
me - tems apprenez comment vous devez 
l’être vous-mêmes. L’ai-je appris jüfques 
à préfent ? Ai- je appris à fupporter les foi- 
blelTes des autres i il faut bien qu’ils fuppor- 
tent les miennes ; & n’eft - ce pas une des • 
plus grandes injuftices , quand je veux 
qu’ils me faffent grâce fur une infinité de 
chofes qui m’échappent ,.&que je ne leur 
fais grâce fur rien. Ce font leurs mauvai- 
(ès qualités qui doivent fervir à perfection- 
ner & à purifier ma charité , au lieu de î’af- 
fbiblir. Car fi je n’étois obligé d’avoir de la 
charité &: de la-douceur, que pour des gens • 
accomplis & à qui rien ne manque , tout ce 
que j’en aurois , ne feroit d’aucun mérite : 
ou pour mieux dire je n’en aurois pour per- 
fonne , puifqu’il n’y a perfonne fans dé- 
faut. Si je n’a vois à- vivre qu’avec des An- 
ges ou avec des hommes impeccables,cette 
charité douce & patiente ne me feroit pas 
néceflaire , parce qu’elle ne me feroit d’au- 
cun ufage. Mais j’ai à vivre avec des efprits 
qui ont leurs idées particulières , comme 
nous avonS;chacun les nôtres ; qui ont leurs 
humeurs , leurs caprices , leurs préjugés , 
leurs erreurs. D’entreprendre de les chan- 
ger , c’eft ce qui ne m’appartient pas , & 
oe. quoi je ne viendrois pas à bout. Il ne- 
me refte'dono pour le bien'de la paix $c 
pour l’entretien de la charité , que de m’ac- - 
commoder à eux , autant qu’il eft poflible 
& de les gagner par ma douceur. 

J Y 


Digitized by Google 



i-6 o RETRAITE SPIRITUELLE 

Mat! h. Bienheureux les débonnaires , parce qu'ils t 

c t S‘ pojféderont toute la terre c’eft-à-dire , qu’ils 
Te concilieront tous les cœurs. Suis-je de 
ce nombre ; ou plutôt , combien là-deffus. 
ai-je de reproches à me faire ? Combieç de • 
fois, au lieu d ’ufer envers le prochain d’une 
charitable indulgence , lui ai-je fait reflen- 
tir mes dédains & mes hauteurs? Combien, 
à fon égard m’eft-il échappé , & m’échap- 
pe-t-il (ans ceffe de paroles aigres ; de ma- 
nières brufques, de mépris- 5 Souvent même 
je n’y fais aucune attention , & je ne crois 
pas qu’il y ait rien en tout cela dont on t 
doive s’offenfer. Ce feroit bien pis , fi je 
venois , comme quelques-uns , à m’en ap- 
plaudir , &.à m’en fçavoir gré. Voilà ce 
qui trouble toute une çommunauté;voilà ce 
qui y fait naître les divifions, & ce. qui y 
caufe les différends & les démêlés. Un peu 
plus d’empire fur moi-même préviendroit 
tous ces maux , & qu’y a-t-il que je ne - 
duffe façrifier pour les arrêter ? 

Second P o 1 n t. La même cha- 
rité qui fit fupporter à Jefus-Chrift avec 
tant de douceur & tant de patience les 
imperfeélions de ceux avec qui il eût à con- 
verfer & à traiter , lui fit encore employer 
fon pouvoir tout divin à les combler de- 
fes grâces. Car ce fut une charité bienfai- 
fante. Il parcouroit les villes & les bourga- 
des , en fiiifant du bien a tout le inonde , chaf- 
fant les démons , conlolant les affligés , , 


Digitized by Google 



SEPTIÈME JOUR: xév 

guériffant les malades, reffufcitantles morts*, 
annonçant le Royaume de Dieu ; & tra-i- 
vailiant fans relâche au lâlut des âmes. 

Je ne fuis point en état de faire comme 
lefus - Chrift des miracles en faveur du 
prochain. Il ne dépend pas de moi de ren^ 
dre , comme ce Dieu Sauveur , la vuë 
aux aveugles , l’ouïe aux lourds , la paro- 
le aux muets , la fanté aux paralytiques 
& aux moribonds. Mais du refie , il y a : 
chaque jour y fur-tout dans une commu- 
nauté , mille occafions de fe rendre des 
fervices mutuels , & de s’entr'obliger & de 
s’entr’aider. Or voilà ce que fait la cha- 
rité chrétienne , à plus forte raifon la 1 
charité religieufe. Ai-je là-deffus tout le - 
zèle & toute l’ardeur néceffaire ? Ne fuisr 
je point de ces âmes indifférentes , qui ne 
font occupées que d’elles-mêmes, & qui 
ne veulent fe gêner en rien pour faire - 
plaifir, aux autres ? Si par mon office je me 
trouve dans une obligation particulière de 
leur prêter fecours & de pourvoir à leurs 
befoins , comment eft-ce que je m’en ao 
quite ? Le fais-je avec exactitude ? Le fais- 
je volontiers & avec affeélion ■ Du moins - 
fuis- je affez charitable pour leur fouhaiter * 
le bien que je ne puis leur procurer ? Le • 
fuis-je affez pour prendre , part à celui qui 
leur arrive , pour m’en réjouir ? Le fuis- 
je affez pour compatir à leurs maux & 

{ jour entrer dans leurs peines , lorfqail ; 
èur furvient quelque affliction & quelques, 
difgraces } Car la charité exige tout cela i 
demoL. 
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Mais n’eft-ce pas en tout cela que je l’ai* 
mille fois blefle, & que je la blefle encore?' 
Je n’ai que trop de vivacité quand il s’agit 
de moi-même, & je ne porte que trop- 
loin lea devoirs de la charité, quand je 
demande qu’on l’exerce à mon égard , & 
que je crois qu’on me la refùfe. Je ne lui 
prefcrits point alors de bornes , & je fuis- 
fi touché de ne la trouver pas toujours dif* 
poféé à me fervir ! Eft-ce ainfi que je la pra- 
tique envers les perfonnes à qui je la dois- 
par tant de titres? Tout me coûte, dès 
qu’il eft queftion d’autrui. Au lieu de leur-' 
faire tout le bien qui eft en mon pouvoir 
peut-être enviai-je celui qu’on leur fait 
& peut-être en certaines rencontres vou-- 
drois-je le traverfer & y mettre- obftacle. 
Au lieu de les prévenir furies chofesmêmes 
où nul devoir propre & perfonnel ne m’en- 
gage, combien peut-être dans mes fondions 
& mes emplois , me fuis je rendu difficile 
à leur accorder ce qui étoit de ma régie & 
de mon miniftère ? Au lieu de m’interefler 
dans leurs peines , & de chercher à les' 
adoucir', n’en ai-je point eu peut-être une 
joye maligne, n’en ai-je point même - 
été quelquefois le fujet ? Jefus^Chrift nous a - 
expreflement averti que nous ferions traités ■ 
de fon pere , comme nous aurions traité 
nos freres & les Tiens. Suivant cette mefure - 
qu’aurois-je à efpérer de Dieu , & avec 
quelle aflurance pourrois - je le prier de- 
répondre fur moi l’abondance de fes grâces^ 
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fi j’avais toujours un cœur aulfi . reflerré 
oue je l’ai eu , à Pégard de les membres &. 
oe l'es Entans... __ v 

T R O I S I É M E. P 0 I N T. En quoi* 
la charité de Jefus-ChrHl fut enfin plus ad- 
mirable , c’eft dans fon étendue , car ce * 
fbt une charité univerfelle. Gomme il avoit ; 
ete envoyé de fon Pere pour tous les hom- 
mes & que c’étoit en vue de fon Pere qu’il'; 
lesaimoit^ il fe partageoit également entre.; 
tous , & leur dbnnoit à tous fes foins , fans* 
acception de perfonne- Juifs & Gentils re- ■ 
ce voient de lui les memes inftructions & les - 
mêmes guérifoas,tant del’ame que du corps. . 
On ne. le viGjamais ,..ni fe. rebuter de la. 
misère & de là pauvreté des uns , ni fe.: 

1 ailler préoccuper en faveur des autres par 
léur éclat & léur opulence. Ceux-là même -* 
qui le déclaraient le plus ouvertement & : 
avec plus, d’injullice contre lui , il étoit dif— 
pôle a leur faire. tout. le bien qu’ils en pour- 
voient attendre y & il ne tenoit qu’à eux , , 
©^recourant à ce divin Maître , d’en obte» - 
nir toutes les grâces dont il étoit le difpen- - 
fàteur. Non - feulement il y étoit dilpofé 
mais pour cela il les appelloit , il les invitoit : 
& les reçherchoit. Si je ne porte jufques-là.\ 
ma. charité pour le prochain j je n’ai qu’une • 
charité imparfaite ou je n’ai même • 
qu’une faufle charité , parce que ce n’eft - 
point une charité chrétienne. Car la cha- - 
rité-chrérienne nous 'fait aimer le prochain-* 
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par rapport à Dieu & en vuë de Dieu. Or* 
ce motif n’eft point limité , & vouloir le- 
reffraindre à certains fujets , fans l’étendre 
aux autres ,-c’eft le détruire abfolument 8c 
l’anéantir. 

Audi le Fils de Dieu , & après lui Jes- 
Apôtres , en nous recommandant la pra- 
tique de la charité comme une de nos» 
obligations les plus effendelles , fe font-ils 
fervis d’un terme commun : aimez vos frè- 
res , aimez votre prochain. Cette qualité 
de frere , de prochain , ne- convient pa& : 
moins à l’un qu’à l’autre , & par confé-- 
quent elle ne nous oblige pas moins en- 
vers l’un , qu’à l’égard de l’autre. Si vous- 
ne faites du bien , ajoûtoit le Sauveur du* 
monde , & fi vous n’êtes préparés à en 
faire qu’à ceux qui vous plaifent , qu’à ceux 
avec qui vous êtes liés d’une fociété plus 
étroite, qu’à vos amis, par où différé z- 
vous des payens ? Car ils ont comme vous* 
leurs connoiffances , leurs amitiés , leurs 
liaifons. Or la charité évangélique doit 
avoir un caractère de diftinôion & de fain- 
teté , qui la relève au-déffus d’une charité 
purement humaine , telle qu’étoit celle du 
paganifme & telle qu’eft encore celle du 
monde. C’eff pourquoi le Sauveur des 
hommes dans le commandement qu’il nous 
fait de nous aimer les uns lës autres , & 
qu’il appelle fon précepte & fa loi ,.çom- - 
prend même ceux qui fe tournent contre 
üïous , & dont nous avons reçu les plus fen- 

fibles •> 
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ftbles offenfes : Beniffe ç ceux qui vous mau- Lue» 
différa , fouhaile ç du bien à ceux qui vous c. 6» 
veulent du mal , pâe^ pour ceux qui vous 
perfécutent. Que ce degré eft éminent , mai# 

2 u'il eft rare ! T out rare néanmoins, & tout 
minent qu'il eft , c’eft un devoir nécef- 
faire ; & le chriftianifme , ni conféqnem- 
ment la religion , ne reconnoît point 
d’autre vraie charité que celle-là : Dieu 
n’en réçompenfe point d’autre. 

Où en fuis-ie do 


-je donc , & comment eft-ce 


que je fatisfaits à cette obligation ? Car ce 
que Jefus-Chrift nous a lui-même annon- 
cé , qu’il viendroit des tems où la charité 
de plufieurs fe refroidiroit , ne s’accomplit 
pas feulement parmi les gens du monde ? 
mais parmi les Religieux. Elle ne s’y re- 
froidit en effet que trop & autant qu’elle 
s’y refroidit , elle s’y rétrécit. On a les in- 
clinations & fes antipathies ; Sé félon cette 
différence de fentimens , on tient une con- 
duite toute différente. On a fes amis parti- 
culiers pour qui l’on n’épargne rien ; mais 
-on ne s’intéreffe guères à ce qui regarde 
tout le refte de la communauté. Dans un 
office où l’on doit à chacun les mêmes 
foins , on a fes prédilections ; & tandis 
qu’on eft d’une attention & d’une vigilance 
infinie en faveur de quelques-uns , on eft 
d’une négligence & d’une difficulté extrê- 
me envers les autres. Se fent-on bleffé en 
quelqué chofe , on a fes reffentimens & 
fes peines dans le cœur : & au lieu que la 
charité devroit les étouffer , on fçait bien 
Retraite Spirit , Z 
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dans l’occafion vifer de retour & les faire 
connoître. 

Ce qui eft encore très-ordinaire , & ce 
qui renverfetout l’ordre de la charité , c’eft 
qu’on fe montre plein de douceur & plein 
de zélé pour des étrangers , pour toutes 
les perionnes du dehors ; & qu’on n’a que 
de la froideur , & quelquefois de l'amertu- 
me pour fes fferes , avec qui néanmoins on 
eft uni par des liens fi intimes & fi facrés. 
Où eft la charité de Jefus-Chrift ? Car ce 
ne l’eft pas-là. Elle n’eft qu’en certaines 
a,mes , dont Dieu pour notre édification 
nous met les exemples devant les yeux. 
N’en ai-je pas vû moi-même , & n’en 
vois- je pas ? Il femble que ce foit la cha- 
rité même ; ou il femble que leur charité 
fe déployé fans celle & fe multiplie , à me- 
fure qu’il fe préfente des fujets fur qui 
l’exercer. On les admire : mais y en a-t il 
beaucoup qui les imitent ? Que me fert 
toutefois de les admirer , fi je ne travaille 
pas à les imiter? 

Ç O, N clusion. Dieu de charité 
Seigneur , c’eft dans les mailons religieufes 
que vous avez voulu conferver l’efprit de 
votre Eglife naiffante , & de ces premiers 
chrétiens qui la compofoient. Or ils n’é- 
toient tons qu’un cœur & qu’une ame , ÔÇ 
Comment fans la charité , puis- je donc être 
vraiment religieux? Il n’eft pas en mon 
pouvoir de copcilier ainfi tous les cœurs % 
tk de les, réduire à cettç conformité par- 
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faite , & à cette fainte unité : mais j’y dois 
au moins dilpofer le mien ; je l’y dois for- 
mer , & ce lera l’effet de votre grâce. 

Donnez-moi , mon Dieu , cette charité 
patiente qui ne s’altère de rien , cette cha- 
rité bienfaifante , qui ne refufe rien ; cette 
• charité univerfelle, qui n’excepte rien. Ah ! 
'Seigneur , quelque patiente que puiffe être 
ma 'charité envers mes freres , jamais le 
fera-t-elle autant que la vôtre envers moi , 
3c jamais aurai-je autant à fupporter de 
leur part , que vous avez eû jufqu’à pré- 
fent à fupporter de moi ? Quoique je 
faffe pour eux", ou que je defire de faire en 
vue de vous , jamais égalera-t-il tout ce 
que j’ai reçû de votre infinie libéralité? 
Et dois-je enfin compter pour beaucoup 
S’étendre mon zélé fur tout ce qu’il y a de 
perfonnes avec qui j’ai àf vivre , &de fujets 
qui me font prélens , après que vous avez 
rempli de votre mifériçorde toute la ter- 
re , & que vous avez étendu votre amour 
jufqu’à ceux mêmes qui vous ont crucifié ? 

Si donc fur la 'charité que je dois à mon 
prochain ^ auiïi-bien que fur toutes les au- 
tres vertus , je vous envifage , Seigneur , 
comme mon modèle, j’ai bien à me con- 
fondre du peu de reffemblance qui fe 
trouve entre vous & moi. Mais ce qui re- 
double ma confufion , & ce qui doit y met- 
tre le comble , c’eft que je lois fi frbid & 
fi lent aux exercices de la charité , quand 
vous voulez bien accepter tout ce qu’elle 
me fait faire , comme étant fait à vous- 

Zij 
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même ; quand vous ne dédaignez pas d*en 
être le motif , que vous m’en Cçavez gré , 
& que vous m’en faites un mérite auprès 
de vous. Hé , mon Dieu , fi je vous aime , 
comment puis-je ne pas aimer ceux que 
vous • avez fubûitué en votre place ? Or ne 
font-ce pas mes freres , & n’eft-ce pas 
vous-même que j’aime dans eux ? N’eft-ce 
pas à vous-même que je rends dans eux 
tous les bons offices que la charité m’infi 
pire ? Que me faut r il autre chofe pour 
m’engager ? Un cœur eft bien peu fenfible 
pour vous , Seigneur , ft cette feule confi» 
délation ne lui fuffit pas» 
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SECONDE MÉDITATION. 

Des douleurs intérieures de Jefus - 
Chrifl' dans fa Pafjion * 

Tune àit'iiîis î-triflis eft anima mea ufqué Malt h. 
ad morte m. f< 

r Alors il leur dit 3 je fuis dans une triflejfe 
• mortelle* 

Premier YEfus-CHrift devoit être notre 
Point. J module en tout , & il a vou- 
lu dans fà Paffion nous apprendre com- 
ment nous devons nous comporter dans 
les peines & les affligions de la vie. Il y 
en a de deux fortes : d’intérieures qui 
n’affligent que l’ame , & d’extérieures qui 
affligent les fens. Or les unes & les autres 
me fourniffent la matière de deux impor- 
tantes méditations ; & quant à ce qui re- 
garde d’abord les peines intérieures du 
Fils de Dieu , elles fe réduifent à trois ef- 
pèces j que les Evangéliftes nous ont mar- 
qué , qui font la triftefle , l’ennui & la 
crainte. 

De quelle triftelîe efl-il tout à coup ac- 
cablé , lorfqu’après la dernière Cène qu’il 
avoit fait avec fes Apôtres , il va au jar- 
din de Gethfemani ? À peine peut-il fe fou- 
tenir lui-même V & won qu’il le déclare 

' Tüj 
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aux trois difciples qu’il a choifi pour rac- 
compagner ; la douleur qui le prefïe eft fi 
violente , qu’elle feroit feule capable de lui 
caufer la mort : Mon ame efl trifle , leur 
dit-il , & ce fl une triflejje à en mourir . Voi- 
là par où a commencé cette fanglante paf- 
* fion qu’il a enduré pour mo'i. Ce n’étoit 
point affez qu’il livrât fon facré Corps au 
fùpplice de la croix : il falloit que fon ame 
fût livrée aux plus rudes combats , & qu’elle 
en relTentîr les plus vives & les plus doulou- 
reufes atteintes. C’étoit une partie , & mê-w 
œe la principale partie de la fatisfaâion 
qu’il de voit faire à fon Pere pour les péchés 
des hommes , parce que c’eft dans le coeur 
que le péché eft conçu , & que c’eft propre- 
ment l’ame qui par le déréglement de la 
volonté , le commet. 

Quoiqu’il en foit , que fait-il dans cette 
trifteffe qui l’abbat , & qu’il ne pourroit 
porter fans un miracle ? A-t-il recours aux 
vaines confolations du monde ? Cherche- 
t-il au moins quelque foulagement & quel- 
que appui auprès de fes Apôtres ? Se laif- 
fe-t-il aller à l’impatience & aux plaintes , 
& pour décharger fon cœur du poids qui 
le prefle , s’épanche-t-il en de longs dis- 
cours ? Deux ou trois paroles , c’eft tout ce 
qu’il dit de fon état. Du refte , fans s’ar- 
rêter avec fes difciples , il fe retire à l’é- 
cart, il va prier , il y pafle trois heures 
entières , le Ciel eft tout fon refuge & tout 
fon foûtien : & foit qu’il en foit écouté , 
«u qu’il paroiflè ne l’être pas , il y met 
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tôute fa confiance * & n’a point d’antre 
fentiment que d’nne foumiflion parfaite & 
d’une pleine réfignation : Mon Pere , qu'il 
tri foit comme vous l'ordonne £ , & non 
comme je le veux . 

Quelque exempte que femble la profef- 
fion religieufe des chagrins de la vie , il y a 
dans la Religion , aufli-bien qu'ailleurs , des 
jours pénibles & des tems de triftefle. 
On a par tout de mauvais momens, & j’ai 
les miens comme les autres. Nous fommes 
même tellement nés , que fi nous n’avons 
pas de vrais lu jets de chagrin , nous nous 
en faifons d’imaginaires. Sans examin'èr 
ce qui attrifta le Fils de Dieu au point 
où il le fut , & où il témoigna l’être , 
nous ne pouvons douter que fa douleur 
n’ait éré auffi véritable dans fon principe , 
& auffi raifonnable qu’elle étoit amère 
& fenfible dans fes efïets : au lieu que ce 
qui fait en mille rencontres toute ma 
peine , ce n’efl: qu’une idée & qu’un fantô- 
me : ce n’eft que ma délicateffe extrême , 
que mon humeur inquiète , que mon 
orgueil & mon amour propre. Car, fi jfe 
veux bien rentrer en moi-même , &■ fon- 
der le fond de mon cOeur , je trouverai 
que c’eft-là communément ce qui le rem- 
plit d’amertume. Pourquoi îies-vous t rifle , 
6 mon ame y & pourquoi vous troublez- 
vous? c’eft que vous êtes ingénieafe à vous 
tourmenter , fouvent fans raifon , & même 
contre toute raifon. 

Z iiij 
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•Mais foit que mes chagrins foient bien 
ou mal fondés , comment eft-ce que je les 
fupporte ? Combien de réflexions également 
inutiles & affligeantes , dont je me ronge 
en fecret ? Combien de vaines diflraélions 
que je tâche à me procurer , & au-dedans , 
& au- de hors , fous le fpécieux prétexte de 
guérir mon imagination ; & de la détour- 
ner des objets dont elle eft frapée ? Com- 
bien quelquefois de dépits & d’animofités 
contre les perfonoes à qui j 'attribue ma 
peine , & que j'en crois être les auteurs ? 
A l’égard même de ceux qui conftamment , 
6c de ma propre connoiflance , n’y ont 
aucune part , combien m’échappe-t-il d’im- 
patiences & de termes offenfans , comme fi 
je m’en prenois à eux , & que je fufle en 
droit , parce que je fouffre de les faire 
foufflrir ? 

O que ne fuis-je fournis comme Jefus- 
Chrift 1 Si je fçavois me taire*, & me tenir 
dans un fllence chrétien & religieux ; fi je 
me retirois dans l’intérieur de mon ame ; 
& fl je renfermois toutes mes peines ; fi 
pour répandre mon coeur , je n’allois qu’à 
Dieu , & je ne voulois point d’autre con- 
folation que celle qu’on goûte dans la 
prière & avec Dieu, que de fautes j’évite- 
rois ! Que d’inquiétudes & d’agitations je 
m’épargnerois ! l’Ange du Seigneur vien- 
droit , & il me conforteroit ; ou plutôt , 
Je Seigneur defcendroit lui-même , avec 
toute i’ondion de fa grâce. Il me fervi- 
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roit de confeil , d’ami , de confident. Il 
appliqueroit le remède à mon mal ; & s'U 
ne lui plaifoit pas de m’en accorder l’en- 
tière guérifon , du moins il l'adouciroit , 

& me le rendroit , non-feulement plus 
tolérable , mais falutaire & profitable. Té- pfal, 
lois dans le dernier abbatement , difoit le 
Prophète Royal , 6- je croyeis que rien ne 
pouvoit me confoler: mais je me fuis fouvenu 
de Dieu , 6* tout à coup cette vue de Dieu 
nia remis dans le calme & dans la joie . 

Voilà ce que ce faint Roi a voit plus d’une 
fois éprouvé : pourquoi ne l’éprouverois-je 
pas de même i 

Second Point. Une autre 
peine intérieure , dont le Sauveur des hom- 
mes fe fentit atteint , ce fut l’ennui. Il Mar, 
commença à s'ennuyer , dit l’Evangile. C e- >4* 
toit une fuite naturelle de la trillelfe qui 
l’accablpit. Tout lui devint infipide , & il 
ne prit plus de goût à rien. Ces grands 
motifs qui l’avoient auparavant animé & 
fi fenfiblement touché , fans rien perdre 
pour lui de leur première force , perdirent 
du relie toute leur pointe. Ils le foute- 
noient toujours t mais fans aucun de ces 
fentimens , ni aucune de ces imprellions 
fecrettes , qui excitent une ame & l'encou- 
ragent. Tellement qu’il fe trouvoit com- 
me abandonné à lui-même Sc à la dciola- 
tion de fon cœur. Etat mille fois plus dif- 
ficile à porter que toute autre peine , quel- 
que violente d’ailleurs qu’elie puille etre* 


Digitized by Google 



i? 4 RETRAITE spirituelle. 

Etat où fe trouvent encore de tems en 
tems une infin té de perfonnes dévotes & 
religieufes. 

Il y a des tems où l’on tombe dans le 
dégoût de tous les exercices de piété & de 
religion. Rien n’affeéfionne , rien ne plaît. 
On eft rebuté de l’oraifon , de la confef- 
fion , de la communion , des leélures fpi- 
rituelles , de toutes fes obfervances & de 
toutes fes pratiques. Peu s’en faut qu’on 
n’en vienne quelquefois jufqu’à fe dégoû- 
ter même de fa vocation , & à concevoir 
certains regrets de ce qu’on a quitté dans 
le monde. N’ai-je point été bien des fois 
en de pareilles difpofitions , & n’y fuis-je 
point encore allez fouvent ? Si ce n’eft 
point moi qui me fuis réduit là par un re- 
lâchement volontaire , je ne dois point 
m’en affliger. Ce font alors des tentations 
qui me peuvent être très - làlutaîres , 8c 
dont il ne tient qu’à moi de profiter an 
centuple ; en donnant à Dieu par ma cons- 
tance la preuve la plus certaine de ma fi- 
délité. Mais le mal eft que ce dégoût & 
cet ennui ne vient communément que de 
moi-même , que de ma négligence & de 
ma tiédeur. Je ne voudrois pas me faire 
la moindre violence pour me réveiller & 
pour m’élever à Dieu. Eft - il furprenant 
alors que le poids de la nature m’entraî- 
ne , & dois- je m’étonner , que Dieu ne fe 
communiquant plus à moi , parce que je 
m’attache fi peu à lui , je ne fafle que lan- 
guir dans fa maifon , & que le tems que 
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jé pafle auprès de lui , me femble fi long ? 
Ah ! les heures me paroiftent bien plus 
courtes , par tout où je fatisfaits mon in- 
clination. 

' Il eft vrai néanmoins , & il peut arri- 
ver quelquefois que ce ne foit pas par ma 
faute que je tombe dans cette langueur, & 
que je fens cet éloignement des chofes 
de Dieu. Mais fçais-je me rendre cette 
épreuve aufti utile qu’elle lé peut être ? 
Je pourrois fanéfifier mon ennui même & 
mon dégoût. Je pourrois m’en faire un 
moyen de pratiquer les plus excellentes 
^ vertus , la patience , la pénitence , la perfé- 
vérance. Ce n’eftpas un petit mérite devant 
Dieu, que de fçavoir s'ennuyer pour Dieu. 
Ce n’eft pas une petite perfe&ion , que d’a- 
vancer toujours , malgré .l’ennui , dans la 
voye de la perleftion. Ç’a été le don des 
Saints , & ce n’eft guères le mien. Dès 
qu’un exercice commence à me déplaire , 
ou je le laifle abfolument, ou je ne m’en ac- 

3 uitte que très-imparfaitement. Je me fais 
u dégoût où je fuis , une raifon de me 
relâcher : au lieu que je devrois , avec la 
grâce de Dieu qui m’éprouve dans ce dé- 
goût & par ce dégoût , recuëillir toute 
ma force , &r m’élever au-deftùs de moi- 
même. Jamais David ne glorifia plus Dieu 
qu’en lui difant : Vous vous êtes retiré de 
moi 9 Seigneur , & moi , je ne me fuis point 
retiré de vous , ni de vos commandémens. 
C’eft-là que je donnerois à Dieu plus de 
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v ploire. C’eft-là que j’amafferois des tréfo» 
infinis de mérites. 

Troisième Point. Un troi- 
fième fentiment dont le cœur de Jefus- 
\ Chrift fut prefie & ferré , c’eft la crainte & 
la plus rive répugnance. Au milieu des té- 
nèbres de la nuit qui l’environnoient , & 
dans ce lieu délert où il s’étoit retiré , toute 
l’idée de fa Paffion lui vint à'^’efprit , & 
fe trouvant à la veille d’une mort fi igno- 
minieufe & fi douloureufe , il s’en fit une 
image qui le faifit de frayeur. L’impreffion 
fut telle que tous fes fens en furent trou- 
blés ; & l’extrême répugnance qu’il fentit » 
le porta même à demander de ne point 
boire un calice auffi amer que celui qui lui 
Matth • étoit préparé : Mon Pere , s'il ejl poijïblc 9 
C, 2 6» détourne ç dé moi ce calice. Et fans doute il 
n’eft pas étonnant qu'à la vue de tant 
d’opprobres où il alloit être expofé , «St de * 
tant de fouffrances où fon corps devoit 
être livré , toute la nature fe révoltât. 
Jamais combat intérieur ne dût être plus 
violent , & ne le fut en effet. Il en tomba 
dans une mortelle agonie , & il fut 
tout couvert, depuis la tête jufqu’aux 
pieds , d’une fueur de fang. Mais tout cela 
ne fe pafToit , après tout , que dans l’appé- 
tit fenfible ; & , fans égard aux révoltes de 
la nature , la volonté demeuroit toujours 
également ferme & confiante Auffi dès le 
moment qu’il fallut en venir à l’exécution , 
& que fes ennemis approchèrent pour le 
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prendre , il ne penfa point à fuir ni à fe 
cacher. Au contraire il s’avança lui-même 
vers eux ; il leur déclara qui il étoit : C’efl 
moi , leur dit-il , que vous cherche ç voici Joan, 
votre heure , 6» l’empire des ténèbres Vous c% , g 
pouvez faire de moi tout ce qui vous eft or- £ uc ^ 
donné. Quel effroi tout enfemble & quel 22 
courage dans cet Homme-Dieu ! Quelle 
confternation , & quelle réfoiution 1 

Quand il fe préfente une occafion , oîi 
j’ai a me vaincre moi-même , je ne puis 
d’abord arrêter certains fentimens naturels 
qui s’élèvent dans mon cœur, & certaines 
répugnances involontaires. N’eft • ce pas 
fur-tout ce que l’on éprouve dans une re- 
traite ? il n’y a point d’ame fi tiède & fi 
endormie , qui ne fe réyeille en ce laint 
tems & ne fe ranime. Dieu parle au cœur , 
la grâce éclaire l’efprit ; onfe reproche fes 
égaremens , 6c l’on en découvre les prin- 
cipes. De- là même on voit de quels remè- 
des on devroit ufer , & ce qu’il y auroit à 
faire : on fent qu’on n’eft pas à beaucoup 
près ce qu’on devroit être , 6c l’on recon- 
noît à quoi il tient qu’on ne le foit. Mais 
on craint de s’y engager & de l’entrepren- 
dre. On s'y propofe des difficultés infinies ^ 

& l’on fe défie fur cela de fes forces. On 
difpute avec foi-même ; mais tout le fruit 
de ces longs raifonnemens eft une incerti- 
tude où l’on ne conclut rien , 6c l’on ne fe 
détermine arien. 

N’eft-ce pas là peut-être l’état où je me 

. * . ■- . . 1 •• •' - s ' ' 

\ 


Digilized by Google 



t 7 S RETRAITE SPIRITUELLE, 
trouve préfentement ? En vain je voudrais 
me tromper & m’aveugler , Dieu malgré 
moi ne me fait que trop connoître ce qu’il 
faudroit changer & reformer dans ma vie , 
pour la rendre plus religieufe. Certains 
exemples que j’ai devant les yeux , les 
remords fecrets de ma confcience ; les avis 
de mes fupérieurs , les réflexions que j’ai 
fait dans le cours de ma retraite , & que je 
fais encore , tout cela ne me permet pas 
d’ignorer à quoi je devrais mettre ordre , 
& tout cela m’infpire allez de bonnes vuës 
& de bons fentimens. Mais qu’eft-ce qui 
m’arrête ? ce qui m’a cent fois arreté ; une 
vaine peur &c une timidité que je n’ai pas 
la force de furmonter qui me préfente 
les chofes comme infoutenables pour moi , 
& comme impratiquablës. Ces faufles ter- 
reurs , dont je me laide préoccuper , vont 
même jufqu’à me faire imaginer mille rai- 
fons apparentes de différer , de ne point 
aller tout d’un coup fi avant ni fi vîteJefus* 
Chrift ne différa ni ne délibéra point de la 
forte. ■ Etoit-il toutefois , au fond de fon 
coeur , moins agité que moi ? A voit-il moins 
fujet de l’être ? Cette pafiion qu’il envifà* 
geoit de fi près , & dont il s’étoit fi vive- 
ment retrace dans l’efprit toute Phorreur , 
devoit-elle moins lui coûter , & avoit-elle 
moins de quoi l’étonner 3 Ah ! me lai (fe- 
rai- je toujours intimider & déconcerter aux 
moindres obfiacles que ma foibleffe fat* 
naître , ôc elle augmente dans; mon idée ? 
Ou fi la crainte me prévient , n’appren- 


Digitized by Google 



SEPTIÈME JOUR. t 7 9 
drai-je jamais à me raff.-rmir contre Tes pre- 
miers mouvemens; & jamais ne me dirai-je 
aufli réfolument & auffi efficacement que Je 
dit Jefus-Chrift à fes diiciples ; Levons-nous 
& marchons. 

Conclusion. Aimable Sauveur , 
c’eft par votre fageffe & votre miléricorde 
infinie , que vous avez voulu paroître foible 
comme moi , & être fujet aux mêmes ré- 
voltes intérieures que moi , afin que votre 
exemple m’inftruiut & qu’il me fortifiât. 
Sans cela , ô mon Dieu , fans cette règle 
& ce foûiien que je trouve en vous , où en 
ferois-je à certains momens , & que devien- 
drois-je ? Vous voyez combien je luis 
différent de moi- même d’une heure à une 
autre , & de quelles viciffitudes je fuis con- 
tinuellement agité. Un jour mon ame eft 
en paix , & même dans une fainte allé- 
grelfe; mes devoirs me plaifent, & je goûte 
le bonheur de mon état ; rien ne me fait 
peine , &. il me femble qu’il n’y a point 
de victoire que je ne fois en difpofition de 
remporter fur moi même , & fur toutes les 
pâmons de mon cœur. Mais dès le jour 
luivant , ce n’eft plus cela. Mes exercices 
me font à charge ; je m’en fais une fatigue, 
& j’y fens une oppofition qui me les rend 
non-feulement infipides , mais très-péni- 
bles. Ainfi toute ma vie n’eft qu’un combat 
perpétuel , & qu’une variation , où il fem- 
ble que tour à tour deux efprits tout con- 
traires me gouvernent. 


Matth, 
c. 26, 
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Pourquoi , Seigneur , le permettez- vous? 
Vous avez en cela comme en tout le refte, » 
vos deffeins ; vous ayez vos vuës , & des 
vues de falut pour moi & de fanftification. 
Vous voulez que je fois éprouvé comme 
vous l’avez été. Vous voulez que je prati- 
que dans mon état les mêmes vertus , & 
que j’acquière par proportion les mêmes 
mérites. Vous voulez que j’endure le même 
martyre du cœur, & que je faffe le même 
facrince de toutes les douceurs de l’ef- 
prit , & de toutes, les confolations. Ainfi 
loit-il , ô mon Dieu , puifque c’eft votre 
volonté. Il me ferait trop aifé & trop doux 
de vous fuivre , fi j’y lentois toujours le 
même attrait. V ous cependant , Seigneur , 
ne cefiez point de me foutenir, non feu- 
lement de votre exemple , mais de la grâce 
qui l’accompagne. Que l’un & l’autre m’af- 
fermiffent tellement dans vos voyes , qu’il 
n’y ait ni trift'efle , ni ennui , ni crainte 
qui puiflent m’en détourner. Que j’y mar- 
che toujours du même pas , quoique ce ne 
foitpas toujours avec le même goût. Plus 
j’aürai à prendre fur moi pour y avancer , 
plus ma perfévérance vous fera glorieufe , 

& plus vous lui préparerez de couronnes 
pour la récompenfer. 


t 

♦ 

N 
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TROISIÈME MÉDITATION. 

Des douleurs extérieures de Je fus- 
Chrijt dans fa PaJJion, 

lpfeautemvulneratüsefl propter iniquitates Ifaï, c« 
noflras, dttritus efl propter feelera noftra. JJ. 

lia été couvert de bleffures pour nos péchés, <5* 
défi pour nos crimes quil a été brifé de coups. 

Premier/^ Utre que Tante de Jefus- 
Point. Vy Chrift de voit fervir à l’ex- 
piation de nos péchés, & par fes peines in- 
térieures fatisfaire à la juftice divine , Dieu 
qui lui avoit ordonné un corps capable de 
fouffrir , vouloit encore que ce facré corps 
fut livré aux plus cruels tourmens. C’eftr 
pour cela que le Sauveur des hommes en- 
dura une ü rigoureufe paillon , & qu’a-' 
près avoir répandu tout ion fan» , il expira 
enfin fur la croix. Leçon bien ienfiblë pour 
moi, & admirable modèle d’une des vertus- 
Ies plus propres du chriftianifme , & fur- 
tout de Ta profefîion religieufe , qui eft la 
mortification des fens.' ' ' 

Ce que j’ai premièrement à Cônfidèrer ,, 
c’eft ce que mon Sauveur a fouffert; & pour 
m’en former quelque idée , il me fuffit dé 
prendre le crucifix ; d’attacher mes regards 
Retraite S pim r ~ A a‘ 
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fur ce corps adorable , tout enfanglanté & 
tout couvert de playes; de le contempler à 
loifir , &■ d’entendre au fond de mon ame 
, les paroles que m’adreffe par fon Prophé- 
■J ren. te ce Dj eu mourant : O vous tous , qui 
**' u par le çhernin de cette vie mortelle , 

, faites attention & voye ç , fi jamais il y 
eût des fouffrances pareilles aux miennes. Je 
n’ai qu’à parcourir des yeux ce vifage meur- 
tri de foufflets & tout livide , cette tête 
couronnée d’épines , cette bouche abbre- 
vée de fiel , ces mains & ces pieds percés- 
de doux , ce côté ouvert d’une lance x . 
tous ces membres déchirés & difloqués. 
V oilà l’état où l’ont mis fes bourreaux , & 
où il eft mort, Que puis- je répondre à cet 
exemple , & que me dit mon cœur à ce 
lpeélacle ? 

Quand on me parle de pénitence , & 
qu’on m’exhorte , félon le langage de 
>. Cor. l’Apôtre faint Paul , à porter fur mon corp s 
jt. jf. la mortification de Jefus-Cbrifi , s’agit - il 
pour moi de tout cela , & me demande- 
î-ori tout cela ? On exige de moi une vie 
auftère ; mais à quoi fe réduit cette aufi* 
térité de vie ? aux obfervances de ma rè- 

S le : car il n’y a point par rapport à mot 
e plus folide mortification , &: c'eft là, fui- 
vant les vues de Dieu , que toute ma pé- 
nitence eft renfermée. Ne donner de nour- 
riture à mon corps qu’autant que la règle 
lui en accorde , & que celle que la règle 
lui accorde. Ne prendre du repos que 
dans le tems preferit par la règle , & 
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félon la mefure du teins que la règle y a 
deftiné. N’a voir ni pour mon vêtement, ni 
pour ma demeure , ni pour toutes les au- 
tres chofes qui fervent à mon entretien , 
que ce qui eft conforme à la règle, & à la 
plus étroite rigueur de la règle. Vaincre 
là-deflùs toutes révoltes de la nature , & 
n’écouter aucun des prétextes dont l’amour 
propre a coûtume de s*autorifer. Du refte , 
foutenir avec courage &: fans m’épargner , 
tous le poids de ma règle , dans les exerci- 
ces laborieux où elle m’applique , dans lèi 
veilles de la nuit, dans léchant du chœur , 
dans le travail des mains , dans les fonc- 
tions & les fatigues de mon emploi , dans 
tout ce qui regarde mon miniftère. Vivre 
de la forte , non pas pour un jour , ni 
pour une femaine , ni pour une année , 
mais fans interruption & fans relâche , 
jufques à la mort : voilà de ma part tout 
ce que Dieu attend ,-■& de quoi il fe çon-? 
tente : voilà où je puis me fixer. Il eft vrai 
que cela eft mortifiant , & il eft fur-tout 
vrai que cette continuité eft bien pénible 8c 
bien pefante : mais après tout , qu’y a-t-il 
là qui foit comparable aux douleurs & à la 
pafüon de Jefus-Chrift ? 

Cependant , ne fuis je pas obligé de re- 
connoître ici devant Dieu & à ma confù- 
fion , que ma principale étude dans la vie, 
& mon foin le plus ordinaire ,.eft de m’a- 
doucir le plus qu’il m’eft poflible , toutes 
ces mortifications de mon état ? Combien 
en retranche-t-on , 8c combien de foulage; 

A a ij 
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fnens cherche-t-on à fe procurer d’aflleursï 
Les raifons en apparence ne manquent pas 
pour cela , & l’on fçait bien s’en prévaloir* 
Je l’ai bien fçû moi-même jufques à prê- 
tent. C’eft-à-dire pour ne me point flater,ÔC 
pour me juger de bonne foi , que j’ai bien 
jçû me tromper , & que je prends encore 
plaifir à demeurer dans mes erreurs , parce 
«u’elles me- font commodes & qu’elles fa- 
vorifent ma lâcheté. Que je changerois, 
bientôt de fentimens & de conduite > fi les. 
fouffrances de Jefus-Chrift étoient bien gra- 
vées dans mon cœur, & fi je les avois plus, 
.fortement imprimées dans mon fouvenir?’ 
.Tout me deviendroit léger ; tout me- dè- 
viendroit au moins fourenabte. Quoi que 
pûtdire la nature je lui-répondrois que je. 
»e fouffre rien en comparaiibn de mon. 
Sauveur , & que s'il- m’è ri- coûte quelque, 
chofe , ce «’eft pas , comme à lui , jufqu’à. 
verfer du fang. Je me- dirais je dois en 

effetme le dire-fansceffe ,.que-fi je ne- puis, 
vivre fur la croix ,.j'y puis mourir ; & qu’il 
vaut mieux y mourir , que dé vivre & de 

mourir fans pénitence 

» w 

* 

Second Point. Pourquoi' Jëfiis- 
Chrift a-t-il' tant fo offert ?• Autre- confidé- 
ration non moins folide , ni* moins tou- 
chante. 11 a fouffert , parce, qu’if s’y étoit 
engagé pour la gloire de fomPere , & pour 
le ialut des hommes. G’étoit un engagement, 
libre dans fon principe , & pleinement vo- 
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lontaire. Il pouvoit ne pas accepter la coa- 
lition qui lui avoit été prefcrite 4e fouf- 
fiir & de mourir , s’il vouloit fauver le- 
monde & réparer l’injure faite à Dieu- 
Mais l’honneur de fon Pere lui étoit trop- 
cher , & il s’intéreffoit trop à notre la- 
kit > pour ne facrifier pas à l’un & à l’autre 
fon fang &t fa vie. V oilà de quelle maniè- 
re il avoit contrafté de lui - même une 
obligation fi rigoureufe. En conféquence 
du confentement qu’il y avoit donné , cette 
loi à laquelle il eût pû ne fe pas foumettre % 
étoit devenue pour lui comme un devoir 
indifpenfable , oc c’eft ainfi qu'il s'ejl fait Phifip* 
obéij fant jufques à la mort a & à la mort de <» a. 
la croix.. 

Quand il n’y auroït que la qualité de 
chrétien dont je fuis revêtu , elle fuffi- 
roit pour m’engager à vivre dans une con- 
tinuelle pratique de la mortification de 
mes fens. En nous appellant au chriftianif- 
ine y Jefus-Chrift nous a dit à tous fans 
exception : Quiconque veut venir apres moi , £ UCt A 
qu'il fe renonce foi-même , & qu'il porte fa g^ 
croix tous les jours: fans cela P on ne peut être 
mon di/ci pie. Or fi c’eft là la vie d’un fimple 
chrétien , quelle doit être la vie d’un relii- 
gieux ? Car outre l’engagement commun 
& général que nous, avons tous comme 
chrétiens , & à une vie pénitente & mor- 
tifiée , j’en ai un particulier comme reli- 
gieux^ je n’y puis manquer fans démentit 
ma profeffion. Mon état eft. effentielle- 
msnt un état de pénitence', & en l'em- 
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braffant , j’ai voulu , ou j’ai dû vouloir 
embraffer tout ce qui s’y trouve infépara- 
blement attaché. Eh prononçant mes vœux, 
j’ai {pécialement promis de fuivre Jefus- 
Chrift , & par conféquent de marcher dans 
la même voye que lui , qui eft une voye 
de fouffrance & de renoncement aux aifes 
de la vie. J’y marche en effet , & je ne 
puis plus me difpenfer déformais d’y mar- 
cher , ou volontairement , ou malgré moi. 
Ma parole eft donnée ; & de force ou de 
gré , il faut vivre comme les autres , obfer- 
ver la même règle , & pratiquer les mêmes 
auftérités. 

•- .Peut-être par ma lâcheté & par la re- 
cherche de certaines commodités , puis-je, 
non pas abfolument fécoüer le joug de • la 
mortification religieufe , mais le dimi- 
nuer ; c’eft ce que je n’ai que trop fait 
depuis bien des années. Mais qu’eft- il ar- 
rivé delà? Deux chofes dont je ne fçau- 
. rois affez gémir : c’eft que j’ai perdu tout 
le mérite de ce qu’il y a dans ma règle de 

Î ilus auftère& de plus mortifiant ; & d’ail- 
eurs , que j’en ai perdu toute la douceur. 
Car il y a dans la mortification même une 
douceur fecrette & très * fenfible , mais 
qui n’eft que pour les âmes vraiment 
mortifiées : or ce n’eft pas l’être , que de 
fe ménager autant que je. fais , au milieu 
même des rigueurs & des mortifications , 
dont il n’eft plus en mon pouvoir de 
m’exempter. 
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Heureux engagement de la religion l 
Elle me fournit tous les moyens de fatifi " 
faire à Dieu pour mes péchés , de purifier 
mon ame devant Dieu , d’avoir part aux 
fouffrances du Fils de Dieu. Non-feulement 
elle me les fournit , ces moyens fi falutai- 
res , mais elle m’y affujettit. C’eft une pé- 
nitence journalière , habituelle , toujours 
préfente. Toute autre pénitence qui feroit 
purement de mon choix , me pourroit 
être fufpeâe , parce que je craindrois , ou 
qu’elle ne fût pas fuffilante , ou qu’elle ne 
fut pas conforme aux defleins de Dieu : 
mais je ne puis me défier de celle-ci , puif- 

3 ue je ne l’ai pris que par la vocation 
ivine , & que c’efl Dieu même qui me 
l’a marqué. Qu’il en foit éternellement 
béni , & que j’en fçache utilement pro- 
fiter l 

Troisième Point. Enfin , 
comment Jefus-Chrift a-t-il fouftert ? Avec 
unè patience invincible , & avec une cons- 
tance inaltérable. Sa patience en fit , félon 
la figure du Prophète , comme un agneau , 
à qui l’on enleve fa toifon , fans qu’il fade 
nulle réfiftance ; ou comme une brebis 
qu’on mène à l’autel pour y être immolée , 

, & qui s’y laide conduire (ans fe plaindre. 

Quel filence garda-t-il devant Pilate qui le 
condamna ? Dit-il une parole contre les 
Juifs qui le traînoient au milieu de Jéru- 
fàlem , lié & garrotté? contre les foldats qui 
k déchiroient à coups de fouets dans le Psé> 
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foire , ou qui lui enfonçoient une couron- 
ne d’épines dans la tête : contre les bour- 
reaux qui lui perçoient de clouds les pied» 
& les mains , & qui î’attachoient à la croix l 
On eût cru qu’il étoit infenfible ; mais 
voilà l'effet de la patience dans les maux 
qui affligent le corps , & dans les plus vio- 
lentes douleurs. Ce n’eff pas qu’on ne les 
reffente , & même très-vivement : mais fi. 
Ton n’eff pas toujours maître d’arrêter 
quelques plaintes que la nature arrache , & 
qui lui font une efpèce de foulagement , dit 
moins l’efprit de mortification/ & de pa- 
tience en étouffe une grande partie, & mo- 
dère l’autre. 

Avec cet efprit de patience & de morti- 
fication , je ne ferois point tant de retours- 
fiir moi-même aux moindres infirmités- 

3 ui m’arrivent , & je n’aurois point tant 
e compaflion de moi-même. Je ne té- 
moignerais point tant ce que je fouffre , 6c 
je n’en parlerois point en des termes fi vifs, 
ni avec tant d’exagération. Je ne m’é- 
pancherois point en tant de murmures , ni 
avec tant d’aigreur , dès qu’il me manque 
quelque chofe. Je ne m’épargnerois point 
tant , & ne voudrois point tant l’être. Je 
me foumettrois à tout,, j’endurerois tout 
fans rien dire ± ou je dirois feulement com- 
me faint Paul , que je dois être tout re- 
vêtu de la mortification de mon Sauveur,. 
Voilà comment je parlerois ,. & cç que je 
penferois : mais pourquoi eff - ce; que je 
parle & que ie penfe tout autrement? c’efl- 

que. 
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que je ne fçais guères ce que c’eft que la 
vraie mortification , & que je ne l'ai guères 
dans le cœur. 

Mais ce que je fçais encore moins , c’eft 
de joindre à la patience évangélique, & à la 
mortification religieufe , une ferme & iné- 
branlable confiance. La patience du Fils de 
Dieu ne fe démentit pas un moment jus- 
qu’au dernier foupir qu’il rendit fur la 
croix. C’étoit là qu’il devoit confommer 
fon facrifice , & il n’y avoit que la mort 
qui dût mettre fin à fes douleurs.’; On veut 
bien^queltjuefois mortifier fa chair , & l’on 
eft difpofe à foufffir : mais de perfévérer 
dans cette fainte difpofition , & de foutenir 
iàns relâche cet état , c’eft de quoi il y a 
peu d’exemples. 

Où font maintenant ces religieux , fi en- 
nemis de leurs corps qui portoient tou- 
jours jufqu’au tombeau la même haine ' 
contre lui , & qu’ils ne cefioient de le 
perfécuter qu’en cedant de vivre ? Saint 
François reconnoifloit même en mou- 
rant qu’il avoit traité le fien avec un ex- 
cès de rigueur : hélas ! ne tombe - 1 - on 
pas tous les jours dans un excès tout op- 
pofé ? A peine ai-je fait quelque effort 
pour dompter mes lens , & leur ai - je 
une fois refufé ce qu’ils demandoient , 
que je me crois en droit de les dédom- 
mager dans la fuite , & de condefcendre à 
toutes leurs foiblefifes. La plus légère in- 
commodité me fuffit pour m’interdire tout 
exercice de pénitence , & pour m’accorder 
Retraite Spirit. B b 
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des foulagemens dont je me pafferois fort 
bien , fi je fçavois prendre un peu plus fur 
moi , & crue je ne voulufle point tant me 
flater. Plus j’avance dans mes années , 
plus je me perfuade que je puis retrancher 
de la févérité de ma règle , comme fi à 
tout âge l’on n’étoit pas également re- 
ligieux. Il eft vrai qu’il y a des égards à 
avoir & des mefures à garder ; mais ces 
mefures ont des bornes , & fouvent on 
ne leur en donne point. Ah ! ne com- 
prendrai-je jamais quel eft le bonheur 
d’un religieux qui , après avoir vécu dans 
la mortification , a l’avantage d’y mourir , 
& expire comme Jefus-Chrift entre les 
bras de la croix ? 

Conclusion. Dieu , Rédempteur 
du monde , Seigneur , puifque c’eft par la 
croix que vous m’avez fauvé , comment 
puis- je autrement me fauver moi-même * 
& quand je le pourrois , comment le vou- 
drois-je ■ En vous faifant mon Sauveur , 
vous vous êtes fait mon guide dans le 
chemin du falut , & par conféquent je 
ne puis prétendre à ce falut que vous m’a- 
vez mérité , qu’autant que je vous fuivrai 
dans la voie de la croix que vous m’avez 
enfeigné. 

Mais fuppofant même que je polie 
prendre une autre route , y pourrois - je 
confentir ? Toute ma raifon , toute ma re- 
ligion ne s’éleveroit-elle pas contre moi ? 
Quoi , Seigneur , je vois votre facré 
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Corps , ce Corps innocent , meurtri , dé- 
chiré de coups , & je voudrois flater une 
chair aufli criminelle que la mienne , & 
n’avoir pour elle que de l’indulgence ? Je 
vous vois abreuvé de fiel & de vinaigre , 
fie je voudrois contenter mes appétits ; je 
me plaindrois qu’on ne leur accordât pas 
ce qu’ils défirent ! Je vous vois finir votre 
vie dans le plus cruel fupplice , fie je vou- 
drois paffer mes jours dans une vie aifée 
fie douce ? 

Hé , Seigneur , le difciple , & même 
le ferviteur fie l’efclave , doit-il donc être 
mieux traité que le maître ? Quand après 
m’être bien épargné , moi chrétien , 
moi religieux * moi dévoué à vous par 
tant de titres , je paraîtrai devant votre 
tribunal, comment foutiendrai- je l’at- 
freufe différence qui fe trouvera entre 
vous fi e moi ? Comment la puis-je dès 
maintenant foûtenir , fie que faut-il autre 
chofe pour me combler de confufion 
qu’un regard vers vous fit vers votre croix ? 
Ou plutôt, Seigneur, que faut- il au- 
tre cnofe pour me ranimer , pour réveil- 
ler en moi l’efprit de mortification fie de 
pénitence , pour me revêtir d’une force 
toute nouvelle , fie pour affermir contre 
les plus rudes combats des fens fie de la 
nature , toute ma confiance ? Non , mon 
Dieu , je ne fçais plus rien , ni ne veux plus 
rien fçavoir déformais , comme votre 
Apôtre , que Jefus crucifié. Voilà toute 

B b ij 
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ma fcience. Ce feroit peu de la pofïeder 
en fpéculation , fi je ne la réduifois en pra- 
tique. Vous contempler fur la croix , 
Seigneur , c’eft un moyen de fandification : 
mais porter foi- même fa croix , & la bien 
porter , c’eft la fandification même , & 4 
plus fublime perfe&ioru 
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CONSIDERATION' 

Sur.' la. Lectures 

L A leélure a été de tout tems un des 1 
exercices les plus ordinaires Sc. les plus' 
recommandés , non - feulement aux per- 
fonnes religieufes , mais en général à tou- 
tes les perfonnes de piété , même dans le 
monde. Elle a fervi à la converfion d’une 
infinité de pécheurs , & c’eft elle encore, 
qui fert de nourriture à la vraie dévotion ,■ 
& qui contribue extrêmement à l’entre- 
tenir. Mille exemples l’ont fait connoître 
& voilà pourquoi dans tous les ordres re- 
ligieux , l’on a pris foin de marquer un 
tems particulier pour cette pratique fi fa- 
lutaire. Or comme il y a de mauvais livres y 
qu’il y en a d’indiflférens qu’il y en a 
enfin de bons , il faut de même raifonner 
des leélures. Il y en a de mauvaifes qui. 
font défendues , il y en a d’indilTérentes 
qui font tolérées ; & il y en a de bonnes ,, 
qui font preferites & ordonnées. C’eft par 
rapport à ces trois cara&ères , que nous 
pouvons confidérer tout ce qui regarde la- 
leéfure* 

* , » 

Premier Point. Le&ures mau- 

Vaifes & défendues. Il y en a de deux for-; 

Bbiij- 
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tes. Les unes font mauvaifes , ou du moins 
dangéreufes , par rapport aux mœurs , & 
les autres le font par rapport à la foi & à 
la vraie piété. Les premières , qui peu- 
vent corrompre les âmes , & les porter au 
vice , ne font pas communes dans les mai- 
fons religieufes , & c’eft un article far le- 
quel il y a peu de réflexions à faire. Mais 
pour les leélures capables d’altérer la foi , 
& d’éloigner du droit chemin d’une fa- 
lide piété , elles ne font que trop fréquen- 
tes , & l’on ne peut ufer là-deflus de trop 
de vigilance , ni de trop de précaution. 
Combien y a-t-il de livres qui fe répan- 
dent , & qui font évidemment remplis 
d’erreurs condamnées par l’Eglife ? Com- 
bien'y en a-t-il dont la doéirine efl au 
moins très-fufpe&e , & dont le poifon efl 
d’autant plus à craindre , qu’il eft plus 
fubtil & plus caché ? Combien font pleins 
dé maximes , qui ne tendent qu’à décré- 
diter d’anciennes & de bonnes pratiques , 
& qu’à les abolir pour en fubftituer de 
nouvelles. On peut dire certainement que 
ce font là de mauvaifes leftures. Aufïi l’E- 
glife en a-t-elle très-expreffément défendu 
quelques-unes ; & quoiqu’elle ne fe fait 
pas fi formellement expliquée far les au- 
tres y parce qu’il en faudrait venir à de 
trop longues difcuflïons , fes Miniftres & 
fes vrais Pafleurs fe font allez déclarés 
contre elles , & ont pris* foin de découvrir 
aux âmes fidelles le venin qu’on leur pré- 
fentoît. 
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Le&ures fur-tout nuifibles aux perfon- 
nes du fexe , qui , n’ayant pas certaines con- 
noiflances , le laiffent plus aifément pré- 
occuper & furprendre. Et c’eft une réponfe 
bien frivole que ce quelles difent ordinai- 
rement pour leur défenfe , fçavoir ; qu’el- 
les ne remarquent rien que d’édifiant 
dans ces lectures qu’on voudroit leur in- 
terdire , & qu’elles n’en voyent pas la 
contagion. Voilà comment elles raifon-^ 
nent ; & c’eft juftement raifonner , comme 
fi prenant une liqueur empoifonnée , elles 
fe croyoient en fureté , parce quelles n’y 
apperçoivent rien que d’agréable à la vue 
& au goût. Il feroit à fouhaiter quelles 
la vident , cette contagion : car alors elles 
feroient plus en état de s’en préfer ver 9 
mais ne la voyant pas , & étant néanmoins 
d’ailleurs averties qu’il y en a , la fagefle 
leur di<fte-t-elle autre chofe , finon qu’elles 
doivent abfolument rejetter , ce qui ppur- 
roit , fans qu’elles y piaffent garde , les in- 
feéfer & les égarer : Ce n’eft point toute- 
fois ainft que la plupart en ufent. Dès là 

3 ue certains livres ont cours dans le mon* 
e , on veut les voir ; & , par un fond de 
malignité qui nous eft naturel , c’eft affez 
que ce foient des livres notés & prof- 
crits , pour piquer davantage la curio- 
fité & pour la redoubler. En vain des fupé- 
rieurs fages & vigilans , prennent des me- 
fures pour leur fermer l’entrée dans une 
communauté ; on fçait les fouftraire à leur 
vigilance , & les faire venir dans fes mains 

S b m] 
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On les lit fecrettement , mais afîidûmentv 
& l’on en repaît fon ame comme de la nour*- 
riture la plus exquife. 

Ce qu’il y a de merveilleux , c-’eft que 
tout cela fe fait fans fcrupule , malgré les 
condamnations les plus formelles & les plus 
rigoureufes des puifTances Eccléfiaftiques. 
Elles s'uniraient toutes, & lanceroient tous 
leurs anathèmes , qu’on ne reviendrait pas 
de fes préjugés & de fon entêtement. En 
vérité peut on croire alors qu’on foit con- 
duit par l’efprît de Dieu ? Peut-on efpérer 
que Dieu répande fa bénédi&ion fur de 
iemblables lecfures ? Peut- on s’affurer qu’on 
n’ait rien à craindre , ni rien à fe repro- 
cher du côté de la eonfcience ? Et fi l’on fe: 
le perfuade , n’eft-ce pas une des plus grofc 
lières illufions ? 

Il ferait bien plus religieux d’obferver 
les régies fuivantes , & de s’y attacher in- 
violablement : i. De ne lire aucun livre 
contre le gré des fupérieurs. 2. De conful- 
ter fur chaque livre qu’on lit , pu qu’on: 
aurait deflein de lire , un dire&eur éclai- 
ré & d’une doftrine éprouvée. 3. De mor- 
tifier une démangeaifon extrême qu’ont 
des perfonnes religieufes , de voir tout ce 
qui s’écrit & qui fe débite : fe figurant 
qu’elles font en état d’en juger , & qu’il 
n’y a là-defïus pour elle , ni peine à fe 
faire , ni rifque a courir. 4, De s’abftenir 
généralement de toutes leéiures fufpeéfes : 
car il fuffit qu’elles le foient. Or peut- 
©n ignorer que bien des ouvrages dont on. 
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eft fi curieux , ne foient au moins des livres 
fùfpeéts & très - fufpe&s ? Si l’on avoit 
fuivi ces principes en plufieurs communau- 
tés , la foi y ieroit plus pure , l’eiprit des 
faints Fondateurs s’y feroit mieux conlër- 
vé ; les partis ne' s’y feroient point élevés , 
& l’union des cœurs y auroit été par- là- 
même beaucoup mieux cimentée & mieux- 
entretenuë ; on n’auroit point lieu de dé- 
plorer les brèches qui s’y font faites à l’an- 
cienne difcipline , & à l’exaéle régula- 
rité, comme à. la folide piété des premiers 
teins-. 

Second Point. Le&ures in- 
différentes & tolérées. Il y a des livres 
qui ne font ni mauvais , ni bons , par rap- 
port à la foi ou aux mœurs. Ce font des» 
ouvrages d’efprit, dont les fujets ne re- 
gardent , ni lés vérités de. la religion , ni 
tes devoirs de la piété. On les lit pour palier 
le tems , & par une efpèce de récréation ,, 
fans y chercher aucun fruit pour l’édifica- 
tion de fon arae ; mais aulîi fans y crain- 
dre aucun danger. Dans les maifons bien 
régulières , & où l’obfervance eft encore enr 
fa première vigueur , on ne s’arrête guè- 
res à ces fortes de leétures. Ce font des 
amufemens peu profitables , fur-tout pour' 
des filles qui fe font dévoilées au fervice- 
de Dieu , & qui n’ont aucun befoin de culti- 
ver certains taîens , ni d’acquérir certai- 
nes connoiffances L’oraifon , la médita- 
tion des chofes faintes ,.le chant du. chœur „ 
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quelque lefture édifiante , quelque con- 
férence entre elles , & quelques converfa- 
tions fages & utiles ; du refte le travail , 
félon les differentes fondions où l’obéif- 
fance les employé : voilà l’occupation qui 
leur convient t & ce qui doit remplir toute 
leur journée. 

Aufiï la règle n’en marque-t-elle pas 
communément davantage. Cependant par 
une tolérance , qui peu à peu s’eft intro- 
duite , & qui ne croît que trop , la plûpart 
des perfonnes qui conduifent les commu- 
nautés , n’ont pas cru devoir fe roidir 
contre ces leétures jufqu’à les défendre ab- 
folument & à les profcrire. Ainfî le filence 
des fupérieurs , & je ne fçais quel ufage 
femble les autorifer. 

Mais fi l’on n’a pas allez d’empire fur 
foi-même pour fe refufer ces vains délafle- 
mens d’efprit ; & pour s’en priver , du 
moins doit-on prendre garde a bien des 
défordres où l’on tombe mr cela , & à bien 
des abus qui s’y commettent, i. Dès 
qu’une fois on y a pris goût : on y donne 
trop de tems. D’une leélure à laquelle 
quelques momens devroient fuffire , on fe 
fait un exercice journalier & habituel. 
Car le goût eft toujours accompagné de 
quelque pafîion ; & quand la palîion de 
lire s’eft emparée d’un efprit , on ne con- 
noît plus de bornes , & l’on ne garde plus 
de mefures. i. Ce qui arrive de-là , c’eft 
qu’on s’entête tellement d’une Ie&ure qui 
plaît , qu’on en néglige fes pratiques ordi- 
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naires & Tes devoirs. On en retranche une 
partie , & l’on s’acquitte précipitamment 
du refte. Si pendant le jour on ne peut 
fè ménager tout le tems qu’on fouhaite- 
roit , on le prend fur fon repos pendant la 
nuit ; & pourvû que l’on fe contente , on 
n’a égard , ni à la règle qu’on viole , ni 
même à fa fanté qu’on endommage. 3. 
Ce qu’il y a encore de très-pernicieux , 
c’eft que par ces le&ures profanes , dont 
on fe laiffe vainement repaître l’imagina- 
tion , & dont on fe fait ou une étude , ou 
un divertidement , on vient à fe dégoûter 
peu à peu des livres fpirituels. On ne les 
lit plus que par manière d’acquit , & que 
pour ne les pas abandonner tout-à fait : 
mais à peine en a-t-on parcouru des yeux 
quelques pages , qu’on retourne incefiam- 
rnent aux autres , oc qu’on y porte toute 
fon attention. Les meilleurs ouvrages , & 
les plus remplis 3 non-feulement de reli- 
gion , mais de fens & de raifon , ne pa- 
roifl'ent rien en comparaifon de ceux-ci. 
On ne les croit propres que pour des com- 
mençans & pour des novices , & par un 
renverfement dont gémiflent toutes les 

Ï ierfonnes fages, on préféré 3 comme difoit 
’Apôtre , de frivoles difcours à la plus fai- 
ne do&rine, & des fables à la vérité. 4. En- 
core tire-t-on de-là une efpèce de gloire. 
On fe pique d’un difcernement plus jufte 
& plus fin , pour recormoître les livres 
bien écrits & poür en juger. On fe charge 
la mémoire de divers endroits qu’on a re- 
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cuellis , & qu’on récite bien ou mal , mais, 
toujours avec une certaine oftentation. Oa 
acquiert ainfi le nom de fille habille , ou 
Ton prétend l’acquérir. On en eft jaloux ; 
& l’on ne fe fouvient pas que la plus belle- 
ftience d’une arae religieufe , eft de iça- 
Voir s’humilier s’avancer dans les voyes 
de Dieu , & fe fan&ifier. Or voilà ce qu’oa 
n’apprend guères dans ces livres qu’on re- 
cherche avec tant de foin ; & toute autre 
fcience néanmoins fans celle-là , n’eft que 
vanité. 

Troisième Eoint. Bonnes; 
le&ures & expreflement ordonnées. Deux? 
chofes contribuent à rendre une le&ure 
utile ,& falutaire : la qualité du- livre qu’on- 
lit, & la manière dont on le lit. Quant, 
a la qualité du livre , quoiqu’il y ait fans- 
doute des livres de piété beaucoup meil- 
leurs les uns que les autres , chacun dans ; 
le choix qu’on en doit faire ,-peut fe con- 
sulter foi-même & fuivre là-deflus Ton 
attrait. Quelques - uns aiment mieux des 
livres qui les inftruifent , & d’autres pré- 
fèrent les livres qui les affeélionnent &- 
qm les touchent. Ceux-là prennent plus dé- 
goût aux hiftoires & aux vies des Saints • 
qui leur mettent devant les yeux des exem- 
ples a imiter ; &. ceux-ci en ont plus pour 
les traités fpirituels , qui leur dévelop- 
pent le fond des matières , & qui les con- 
vainquent par des raifonnemens. Quoi' 
qu’il en foit il importe peu , ce femble 


/ 
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à quelle forte de livres on s’attache , pour- 
vû que ce foient de bons livres, c’eft-à- dire, 
.des livres orthodoxes , édifians , & dont on 
puifle tirer du profit pour fon avancement 
& fa perfe&ion. 

Mais il ne fuffit pas de les lire , il faut 
les bien lire : car iouvent tout dépend de 
la manière , & il y a en toutes chofes line 
méthode , qui leur donne plus d’efficace & 
plus vertu. Lire à la hâte & comme en 
courant , c'eft s’expofer à ne rien retenir 
d’une le&ure , & à n’en recevoir aucune 
impreffion,puifqu’iI n’eft pas poffible qu’on 

Ï faffe alors toute l’attention nécefîaire. 

es viandes prifes avec trop d’avidité & 
trop vite , caufent ordinairement à la fanté 
plus de dommage que de bien. Lire trop 
chaque fois & hors ae méfure, c’eft fe rem- 
plir l’efprit d’une infinité d’idées qu’il ne 
peut plus arranger ^ & dont il ne lui refte 

3 u’une vue confufe & fuperficielle. L’excès 
e nourriture , quelque faine qu’elle foit , 
charge un eftomach , & le met hors d’état 
de la digérer. Lire pour remarquer certai- 
nes fentences ou de i’Ecritures ou des Pe- 
res , certaines penfées nouvelles & moins 
communes 9 c’eft faire de fa leéhire une 
étude : or toute étude defleche le cœur & 
le diftrait. Lire , & s’arrêter en lifant , à la 
beauté du ftile & à la pureté du langage , 
c’eft prendre le change , & s’amufer à des 
fleurs , au lieu de cuëillir les fruits. 

De tout ceci il eft aifé de conclure com- 
ment on doit faire la leéhire fpirituelle , & 


Digitized by Google 



RETRAITE SPIRITUELLE, 
quelles règles il y faut obferver. C’efl j 
i . De s’adreflfer d’abord à Dieu , & d’éle- 
ver vers lui le cœur pour lui demander les 
lumières de fon Efprit # : car il n’y a que 
Dieu qui donne raccroifTement , fur tout 
à fa parole, foit lûë ou entendue, i. De 
lire pofément , & de bien pefer les chofes , 
afin qu’elles puiflent mieux s’imprimer , & 
qu’elles s’infinuent doucement dans l'ame , 
comme une rofée qui tombe goûte à goû- 
te , & qui pénétre ainfila terre. 3. Pour ce- 
la de lire peu chaque jour : eflimant beau- 
coup plus une courte le&ure , faite avec 
réflexion , qu’une autre plus longue , mais 
auffi légère & mal digerée. 4. De de- 
meurer à certains endroits dont on fe 
fent plus frappé , de les repafler & de les 
goûter , faifant un retour fur foi - même 
& fe les appliquant. De cette forte la lec- 
ture devient une efpèce de méditation ; & 
c’eft un avis très-fage que donnent les. 
Maîtres de la vie dévote , aux perfonnes 
qui ne font point encore verfées dans la 
pratique de l’oraifon , & qui veulent s’y 
former , de commencer par ces le&ures , 
& de fe contenter d’en tirer quelque bon- 
nes réfolutions. 5. De relire de tems en 
tems certains livres généralement efti- 
més , & dont on a connu par foi- même 
l’utilité & la folidité. C’eft une erreur dont 
fe laiffent prévenir bien des perfonnes , de 
ne vouloir jamais lire deux fois le même 
livre , & de fe perfuader qu’ayant plû dans 
une première leéiure , il jennuyera dans la 
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fécondé. Un livre folide eft comme une ri- 
che mine , où Ton trouve toujours à creu- 

re 

c 

>yen de 

fanâification auffi efficace que celui-là, 
qui nous eftfi aifé & fi préfent. 


garde 
’eft à 


fer & à profiter. Voilà tout ce qui 
l’exercice de la le&ure fpirituelle, 
nous de mettre en oeuvre un m< 
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PREMIÈRE MÉDITATION. 

De la vie nouvelle de Jefus-Chrijl 
dans fa Refurreclion. 

Rom. c. Quomodo Chriflus furrexit a mortuis , ita 
6 # & nos in novitaie vitæ ambulemus. 

Comme Jê fus- Chrijl efl reffufcité d'entre les 
morts , U faut aujjî que nous marchions 
dans une vie nouvelle 

Premier T Efus-Chrift n’étoitpasdefcen- 
Point. J du dans le tombeau pour y de- 
meurer ; & s’il avoit iubi la loi de la mort , 
c’étoit pour triompher enfuite de la mort 
même,& pour la foumettre à ion empire Or 
ce qu’il y a d'abord de bien remarquable 
dans la réfurreétion de cet Homme Dieu , 
c’eft que ce fut lui-même qui fe reftufcita. 
Le prophète avoit dit de lui , qu il feroit 
Tf S 7 . libre entre les morts : c’eft-à-dire qu’il mour- 
roit quand il voudroit , & comme il vou- 
droit ; mais qu’il fçauroit auflî fe dégager 
des liens de la mort , au moment qu’il 
avoit marqué , & qu’il ne feroit pas moins 
puifïant pour fe reflufciter lui - même , 
qu’il l’auroit été pour reflufciter les autres. 

Voilà 
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Voilà ce qui s’accomplit dès le troÜiéme 
jour depuis fa paffion. Sans nul fecours que 
cette vertu divine & toute miraculeuie , 
qu’il avoit exercé fur tant de fujets , & fait 
éclater en tant d’occafions ; l’heure venue , 

& dès le grand matin , il ouvre le fépulchré 
où fon corps étoit enfermé ; il le ranime,8ç \ 

le tire du lein de la terre ; il paroît au mi- 
lieu des foldats qui le gardoieht , il les faifit 
d’une telle épouvante, qu’aucun d’eux n’ofe 
faire le moindre effort pour lui réfifter & 
pour l’arrêter. Ô mort , où ejl la viflùire ? 0 2 > CotZ‘ 
mort t où ejl ton aiguillon ? Je ferai moi-même ç. 1 f* 
ta mort , & après avoir étendu ta domina- 
tion , & porté tes coups jufques fur moi , 
ainfi que je l’ai permis , il faut à préfent que 
tü cèdes malgré toi à mon fouverain pou- 
voir. Parole au Prophète Ofée & dé l’A- 
pôtre faint Paul , que l’Eglife applique à ce 
Dieu vainqueur de la mort, & qui nous font 
connoître par quelle vertu il opéra ce grand 
miracle de fa propre réfurre&îon. 

Ce feroit dans moi la plus grofîîère de ’ 
toutes les erreurs & une préfomption infou- 
tenabîe , fi je prétendois être en état moi- 
même de me refTufciter félon Tefprit & fe-' 

Ion Dieu. Aufli foible que je le fuis , com- 
ment oferois-je me flater de pouvoir , fans-" 
là grâce de mon Dieu, vaincre mesmauvai- 
fës habitudes & rAe défaire de toutes mes 
imperfections. L’exemple de Jefus-Chrift ne 
doit donc point en cela me fervir de régie, • 

& là-defTus il n’y a nulle comparaifon à fai- 
re. Mais cette grâce de Dieu fupppfée •>* 

Retraite Spjrit, ■ ' C c : 
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comme un principe néceffaire & abfoiument 
requisjcette grâce fur laquelle je puis comp- 
ter par la miféricorde du Seigneur , & qui 
bien loin de fevefufer à moi , vient au con- 
traire de redoubler auprès de moi fes follici- 
tations , & s’eft fait fentir dans ces faints 
jours plus fortement que jamais : il eft cer- 
tain du refte , que je dois agir avec elle 
que j’y dois coopérer , & qu’en ce fens , 
c’eft de moi qu’il dépend de confommer 
l’ouvrage de ma réfurreéUon fpirituelle , & 

de ma fanétification. 

* • 

La réfurreéHon de Jefiis-Chrift fut pour 
lui une viéloire : voudrois-je que la mienne 
n’en fut pas une pour moi ? De même que 
le Corps du Sauveur étoit lié dans le tom- 
beau , j’ai mes liens qu’il faut brifer : ce 
font mes inclinations naturelles & mes paf- 
fions. De même que ce Corps étoit couvert 
d’une grofle pierre , j’ai une pierre bien pé- 
fante à lever : c’eft le panchant de mon 
cœur; &. la lâcheté oh j’ai fi long-tems 
vécu , & qui m’eft devenue habituelle. Au- 
tour de ce Corps il y avoit une garde enne- 
mie , qui veilloit fans ceffe pour empêcher 
qu’on ne l’enlevât : & outre les ennemis 
invifibles de mon falut & de ma perfeérion, 
qui n’ont que trop d’attention & de vigi- 
lance pour me retenir , combien d’autres 
ennemis ai- je encore à craindre ? Certaines 
confidérations humaines , certains exem- 
plesjcertaines railleries,& certains difcours, 
certaines amitiés , & certaines liaifons, cer- 
taines coutumes , certaines occaûons fré- 
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quentes & engageantes , dont il m’eft fi 
difficile de me détendre ; en un mot , tout 
ce qui m’a fervi jufques à préfent d’obfta- 
cle , & que je n’ai pas eu la force de fur- 
tnonter : Mais malgré toutes les difficultés 
& tous les obftacles , le Fils de Dieu ne 
tarda pas à exécuter la parole qu’il avoit 
donné à fes Apôtres , de reffiifciter & de 
fe faire voir encore à eux : & fans aller plus 
loin , pendant cette retraite que je vais 
finir, j’ai tant fait de promeffes à Dieu, 
je lui ai donné tant de paroles , je lui 
ai tant proteflé de fois , que par un 
changement réel & véritable , je voulois 
vivre dans la fuite comme une ame reffuf- 


citée. Or voici le tems de lui montrer que 
je fuis fidèle , & c’eft dès ce jour qu’il faut 
mettre en pratique tout ce que j’ai réfolu & 
tout ce que j’ai promis. Y fuis- je bien dé- 
terminé ? J’en jugerai par l’effet. Ah ! Sei- 
gneur , mon courage m’abandonnera-t-il , 
lorfqu’il eft queftion de le faire paroître ? 
Vous ne me manquerez pas , mon Dieu : 
malheur à moi fi je venois à vous manquer? 


Secon.d Point. Jefus - Chrift , 
en fe reffufeitant , reprit une vie toute nou- 
velle : car ce fut déformais une vie glorieu- 
fe , & toute différente de celle qu’il avoit 
mené jufques-là fur la terre. Ce Dieu Sau- 
veur , fujet auparavant à toutes les misères 
d’une vie obfcure & pauvre , & à toutes les 
ignominies & toutes les douleurs de la plus 
cruelle paffign , parût tout brillant de lu- 

Ccij 
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mière:tellement que la gloire de Ton Corps 
/ furpafla la plus vive fplendeur du folei!* 
G’étoit dans fa première vie un corps foi- 
ble , fenfible , capable de toutes les infir-f 
mités humaines ; mais dans cette fécondé ; 
vie , il eft revêtu d’une force qui le met: 
hors d’atteinte à toutes les foibleifes de no- 
tre nature , & qui le rend invulnérable à . 
tous les traits de fes perfécuteurs. Sa clarté : 
éblouit les yeux , fon agilité le tranfporte. 
dans un. moment d’un ueu à un autre ; & 
avec ce don de fubtilité qui en fait comme : 
un corps fpirituel , rien ne l’artête. Il pafle 
aju travers des murailles , & il pénétre par - 
tout. Ainfi peut-on dire que ce myftère fut 
pour Jefus-Chrift une efpèce de transfigura- 
tion , mille fois encore plus éclatante que; 
celle du Thabor.- 

Si je veux que ma réfurre&ion foitvéri* 
table , & aufti parfaite qu’elle le doit être 3 , 
il fautj qu’elle me transforme de la même 
forte , & qu'elle produife en moi les me* 
mes changemens. Et qu’v a-t-il en effet- 
dans toute ma vie ., qui . n’ait befoin . d’être 
reformé & renouvellé ? Saint renouvelle- 
ment , foi t intérieur , foit extérieur ! Re- 
nouvellement intérieur & dans l’efprit, c’eft 
ce qu’il y a de plus important & de plus dif- 
ficile. Car il me feroit aifé , après une retraite 
de garder certain déhors,.& de prendre, un 
air plus compofé, & des manières en appa- 
rence plus rigoureufes : mais tout cela , que 
feroit-ce fi le cœur n’y répondoit pas,&s’il 
demeuroit toujours le même ■ Il faut donc j 
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que je règle. Tes defirs , que je purifie fes* 
fentimens , quejje re&ifie fes vues & fer- 
intentions , que je rabaifle fes enflures & 
fes hauteurs , que je ranime fes lenteurs &' 
fes lâchetés. Il faut que je le détrompe de* 
tant de fauffes idées & de tant d’erreurs 
donr il le laifl’e prévenir, que je le dégage 
de mille petites attaches , qui toutes inno- 
centes quelles parodient , ne font ni de 
Dieu , ni félon Dieu; que je le déprenne- 
de cet amour propre qui le domine , &C 
dont il eftfi efclave. En un mot , il faut que.' 
j’en fafle un cœur tout nouveau. 

De ce renouvellement du cœur,(ùivra lè • 
renouvellement extérieur. Je m’attacherai . 
de point en point à ma règle , & je m’ao- 
quitterai avec fidélité de tous mes exercices. 
Autant que ma conduite a pû mal édifier !à 
communauté & y caufer de fcandale,autant 
y donnerai"^ je d’édification , lorfqu’on me 
verra agir avec toute une autre exa&itudè * 
& toute une autre ardeur. Je me fôumettrai • 
à tout , je paflerai par-deflus tout. Que dis- 
je , mon Dieu , & en fera-t-il ainfi ! Hélas! 
ces fentimens coûtent peu au pied d’un ora- 
toire , & dans une méditation où votre grâ- 
ce me touche • : mais dans la pratique ce * 
n’eft pas là l’ouvrage d’une fimple médita- 
tion , ni même d’une feule retraite. Du 
moins cette retraite en fera le fondement , 
& je fortirai de ma folitude en de fi faintes 
réfolutions. Ge fera beaucoup de les avoir 
bien imprimé dans mon cœur. Je les re- 
nouvelle! ai de jpur en jour > & de jour ce - 
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pour elles contribueront à me renouveller 
„ moi-même. 

Troisième Point. La ré- 
furre&ion de Jefus-Chrift eût été beaucoup 
moins parfaite , s’il n’eût pas repris avec 
une vie glorieufe & nouvelle , une vie enfin 
Rom. immortelle. Mais Jefus-Chrift rejfufcité ne 
C. 6. meurt plus. Oracle de l’Apôtre , qui s’eft 
déjà vérifié depuis tant de fiécles , &. qui fe 
vérifiera dans tous les fiécles des fiécles. Les 
morts qui fortirent de leurs fépulchres au 
moment que ce Dieu Homme expira fur la 
croix , ne reffufciterent que pour quelque 
tems , & demeurèrent encore fujets à la 
mort : mais ce premier né d’entre les morts, 
quittant une fois le tombeau , n’y devoit 
plus rentrer , Çc'en effet n’y rentrera ja- 
mais. 

Bienheureufe immortalité , qui me repré- 
fente une des vertus les plus néceffaires , 
mais en même tems des plus difficiles & des 
plus rares , qui eft la perfévérance. Il y en 
a bien peu qui pour quelques jours , & mê- 
me pour quelques femaines ne profitent de 
la retraite. On en fort tout renouvellé , & 
comme reffufcité.Ce qu’on a promis à Dieu, 
on l’obferve ; & fans fe borner , ni à des 
paroles, ni à des fentimens, on en vient aux 
œuvres. Mais que cette réfurreéfion , que 
cette converfion eft fujette à de prompts re- 
tours ! N’eft-ce pas ce que j’ai tant de fois 
éprouvé; & fans juger des autres, n’en ai-je 
pas et) dans moi de fréquens exemples • 
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Quel fruit ai-je retiré de tant de retraites , 

& quelle différence y a-t-il de ce que je fuis 
maintenant à ce que j’étois dans les années 
précédentes ? Peut - être même feroit-il à 
louhaiter , que je fuffe au moins tel préfen- 
tement , que j’ai été en d’autres tems de 
ma vie : car au lieu d’avancer & de m’é- 
lever , peut-être n’ai- je fait que décheoir 
d’année en année , & que me relâcher da- 
vantage. 

Quoiqu’il en foit , d’oii vient que j ’ai fi 
peu profité d’un moyen fi faint , & dont l’u- 
fage m’a été ordinaire ? Ce n’eft pas que 
dans chaque retraite , je n’aye été éclairé & 
touché de Dieu. Combien de fois dans la 
fincérité de mon repentir & l’ardeur de ma 
prière , lui ai-je dit intérieurement comme 
David: C’efl maintenant ? mon Dieu , que je pf, ^7, 
vais commencer . Hélas : je l’ai dit , & j’ai 
en effet commencé , mais je n’ai pas achevé. 

Le poids de la nature m’a rentraîné dans 
mes premières voyes, & fait retomber dans 
la même langueur. En fera-t-il donc de 
même encore de cette retraite ? Il me fem- 
ble que je fuis a&uellement en d’affez bon- 
nes aifpofitions : mais combien dureront- 
elles ? Quelle efpérance puis-je avoir d’y 
être confiant & de m’y maintenir ? Ou plu- 
tôt , pourquoi ne l’efpérerois-je pas ? Mal- 
gré les viciffitudes de ma vie , le bras de 
Dieu n’eft point racourci , ni la fource de 
fes grâces n’eft point épuifée. Si ma volonté 
cft changeante , il y a des moyens pour le 
fixer, c’eft à quoi je dois appliquer dé- 
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formais tous mes foins. Pour peu que je’ 
Veiiille examiner quels ont été les principes 
de mes rechutes je les découvrirai; aifé- 
ment, or c’eft à cela qu’il faut mettre ordre. 
J’y trouverai des difficultés ; mais Dieu 
m’aidera. Si dans lè pafle j’avois eu plus de 
courage à les vaincre , je joüirôis* mainte- 
nant de mes travaux & du fruit de mes 
combats. N’eft-il pas temsdè me détermi- 
ner tout de bon , & de prendre un partit 
ferme ? Les années s’en vont , &: peut- être - 
fuis-je plus près du terme que je ne penfe# 
Eft-ce trop de donner à Dieu ce- qui me 
refte encore jufques-là? il n’y aura d’élus ^ 
que ceux qui auront perfévéré jufques à ia* 
fin. 

Conclu s i o n. Mettez, Seigneur; 
lé comble à votre viéloire , employez à : * 
tirer mon ame de l’état de tiédeur où je : 
languis , la même puiflance qui a tiré votre* 
Corps du tombeau où la mort l’avoit réduit. * 
Ne puis- je pas dire que l’ün eft un aûfli* 
grand miracle que l’autre ? Votre feule ver*- 
tù , fans qu’aucun y concourût avec vous , * 
Vous a reuufcité félon la chair ; mais afin 
que votre gf ace me reflufcite félon Fefprit 
vous voulez qu’il m’en coûte , & que je Ta - 
fécondé. Il eft bien juftè , mon Dieu , que* 
je fafiepour cela quelque effort, & que je 
contribue autant qu’il eft en moi , a une 
réfurre&ion qui m’eft fi néceflaire & fi avan- 
tageufe. Elle m’engagera à une vie toute 
nouvelle : mais n’eft - ce pas ma faute , 
que cetera ppur moi une nouvelle vie?Çâr 

combien* 
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combien y a-t-il d’années qne je devroi* 
m’y être accoutumé, & m’en être fait une 
fainte coutume ? 

Grâces à votre miféricorde , il eft en- 
core tems , Seigneur , de l’embraflfer , & la 
réfolution en elx prife. Oui , mon Dieu , il 
faut déformais que tout revive , & que tout 
fe renouvelle dans moi : mon elprit , mon 
coeur , toute ma conduite. Il faut que ce foit 
une réfurre&ion , une réformation entière. 
Point de compofition , ni de milieu. Je 
n’envifage plus l’avenir. Je n’examine plu» 
fi je ferai toujours ce que je fuis à cette 
heure : fi j’aurai toujours les mêmes fen- 
timens , & fi je les fui vrai toujours : Quand 
j’y fais attention , ma foiblefle naturelle 
m’étonne , & comment aurai- je toujours 
la force de la furmonter ? V ous y pourvoi- 
rez, Seigneur, & fi je me défie de moi- 
même, ce ne doit être que pour redoubler 
ma confiance en vous , & en vorre fecours 
tout- puiflant. Vous ne me refuferez point 
dès que j’aurai recours à vous , & que je 
vous le demanderai. Or avec votre fecours, 
de quoi ne viendrai-je point à bout? Non , 
ne penfons point tant à ce qui arrivera 
dans la fuite: mais penfons bien au pré- 
fènt , parce que le préfent me fervira de 
préparation pour toute la fuite , & qu’H 
me difpofera à la fanéiifier. 


Retraite Spirit, D i 
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SECONDE MÉDITATION. 

j Vu retour de Jefus - Chriji au Ciel 
dans fon j4fcenfon. 

Quæ fursùm funt quærite , ubi Chriftus eft 
in dextera Dei iedens ; quæ fursùm funt 
fapite , non quæ fuper terram. 

Cherche £ les ckofes du Ciel , oh Jefus-Chri(l 
eft ajfis à la droite de Dieu ; goûte ç les cho- 
fes du Ciel , 6* non point celles de la terre. 

Premier T’Ai commencé ma retraite par 
Point. J la méditation de la fin derniè- 
re , pour laquelle j’ai été créé, & l’Afcen- 
fion de Jefus Chrift me donne lieu de mé- 
diter encore aujourd’hui le même fujet. 
Car dans cette Afcenfion glorieufe , ce que 
le Fils de Dieu nous fait d’abord connoî- 
tre , c’eft le terme où nous devons afpirer 
qui eft le Ciel. Depuis fa réfurreélion il ne 
s’tîoit fait voir à fes difciples , que de 
tems en tems , tantôt aux uns , tantôt 
aux autres. Mais en ce dernier jour , où il 
aveit enfin réfoîu de quitter la terre , il les 
aflëmbïa tous , & il voulut qu’ils le vilTent 
toits fortir de ce monde & remonter à fon 
Perc. Que prétendoit-il leur faire entendre 
par- là ? Sa principale vue fut de les con 
vaincre fienfibîementde cette grande vérité" 
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qu’après avoir pafïe dans cette vie mor- 
telle un certain nombre d’années , c’eft au 
Ciel que doit fe terminer notre courfe , & 
que dès le teins préfent nous y devons 
tourner toutes nos penfées & toutes nos 
efjpérances. 

Il leur avoit fait là-defTus de fréquentes 
leçons ; mais ils n’en paroiffoient néan- 
moins encore que foiblement perfuadés. Il 
leur falloit donc une dernière leçon plus 
courte , plus perfuafive que tous les dil- 
cours , & ce fut de les rendre eux-mêmes 
témoins de fon Afcenfion , & de s’élever 
en leur préfence à cette demeure célefte où 
il les appelloit. A ce fpeâacle , tous leurs 
doutes s’évanouirent. Tout ce qu’il leur 
avoit dit du Royaume de Dieu , fe retraça 
vivement dans leur fouvenir : fçavoir , que 
ce Royaume étoit leur véritable patrie ; qu’il 
y avoit des places pour chacun d’eux , & 
qu’il les alloit préparer ; qu’il de voit les * 
précéder comme leur chef ; & qu’étant fes 
membres , ils dévoient un jour le fuivre $ 
par ' conféquent , qu’il ne les laiffoit fur 
la terre que comme dans un lieu de paf- 
fage , & qu’ils ne dévoient s’y regarder que 
comme des étrangers & des voyageurs* 
Toutes ces penfées fe réveillèrent , & les 
touchèrent de telle forte , qu’ils en conçu- 
rent un parfait mépris du monde , & n’eu- 
rent plus déformais de prétentions nL.de 
vues .que pour cette autre vie 9 dont ils 
avoient dans la perfonne de leur maître 
un gage fi affuré, , . ,/ - • 

Dd ij 
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Or tout cela ne m'eft pas moins propre 
qu’à eux , & tomes les aflurances que 
leur donna Jefus-Chrift , il me les donna 
dès- lors à moi-même. Il eft donc vrai 


que le Ciel doit être toute mon attente , 
& que je n’ai point d’autre terme à me 

n ofer. Je le crois , car c’eft un point 
>i : mais comment eft-ce que je le 
crois ? en ai- je une certaine conviélion 
qui fe fait fentir à l’ame , qui la faifit & 
la pofléde toute entière ? Si je fuis bien 
attaché à ce grand principe de religion , & 
fi j’en fuis bien prévenu , pourquoi eft-ce 
que j’en tire fi peu de conféquence , lors- 
qu'il y a des conféquences qui s’étendent fi 
loin t 


Car la vérité de ce principe une fois re- 
connue , je ne dois plus tendre que vers le 
Ciel : je ne dois plus en toutes chofes , & 
par préférence à toutes chofes » envifager 
que le Ciel ; je ne dois plus , aufli bien que 
Philip « l’Apôtre , avoir de converfations que dans le 
ç , j. Ciel. Tout ce qui fe fait fur la terre , & qui 

n’a de rapport qu’à la terre , quelque part 
d’ailleurs que j’y puiffe avoir , me doit 
être indifférent , ou plutôt ne doit rien 
être pour moi. Et en effet , dès que la 
terre n’eft qu’un paffage , quel intérêt 
dois-je prendre à tout ce que j’y apper- 
çois ? Jy vois bien des mouvemens ; j’y 
vois des grandeurs & des pompes humai- 
nes , des fortunes , des profpérités , dont 
l’éclat ébloiiit les yeux. Dans mon état 
même de dans la profeflion religieufe , je 
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vois des degrés , des places , des diftinc- 
tions , une aiverfité d’emplois , qui , tout 
obfcurs qu’ils font félon le monde , ne laif- 
fent pas quelquefois d’exciter des fentimens 
tout mondains, & de former divers intérêts 
tout naturels. Mais là-defl'us qu’ ai-je à dire 
que ce que difoit un grand Saint : Tout 
cela nejl point mon Dieu , tout cela n’efl 
point le Ciel , ni mon terme ? Ainfi je dois 
être infenfible à tout cela , je n'en dois 
-tenir nul compte. En quelle innocence Ô£ 
en quel dégagement de coeur, m’entretien- 
droit une telle difpofition. Je vivrois en 
vrai religieux , parce que je vivrois en 
homme vraiment mort au monde , ÔC 
comme ces folitaires de l’ancienne loi , 
dont le monde ncto'u pas digne. Quelle 
étoit leur continuelle occupation ? de con- 
fidérer le Ciel , & d’y adrefler tous leurs 
vœux. Voilà ce qu’ils faifoient dans leurs 
déferts & dans leurs cavernes ; qu’ai- je à 
faire autre chofe dans ma folitude & dans 
la maifon de Dieu } 

Second Point. Ce ne feroit 

f )oint aflez que le Ciel fut notre terme , fi 
e bonheur qui nous y eft promis , n’a- 
voit pas de quoi combler tous nos defirs. 
Mais c’eft un bonheur parfait , puifqu’il 
confifle dans la pofTelîion même du lou- 
verain bien , qui eft Dieu. Audi quel em- 
preffement témoigna le Sauveur du mon- 
de , &■ quelle ardeur de retourner dans fon 
Royaume ? Quelles idées en donnoit-il à 

D d iij 
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fes Apôtres , en les difpofant à fon départ ; 
& les confolant de la perte qu’ils alloient 
faire de fa préfence vifible ? Il leur repré- 
fentoit cette béatitude cèle fie comme un 
repos inaltérable , où ils feroient exempts 
de tous les troubles & de tous les maux 
de cette vie , comme une gloire éternelle , 
que nul événement , ni changement ne 
leur pourroit jamais enlever ; comme l’af- 
femblage de tous les biens , où rien ne 
leur manqueroit , & où ils feroient pleine- 
ment raflafiés. Il y a lieu de croire que le 
jour même qu’il le fépara d’eux , il leur 
retraça toutes ces penfees , & leur confirma 
ces grandes promeffes. De forte qu’cprès 
qu’une nuée l’eut dérobé à leur vue , il ne 
laifferent pas de relier fur la montagne , ne 
pouvant plus retirer du Ciel leurs regards * 
ni les abailTer vers la terre : tant ils étoient 
épris des beautés de ce bienheureux féjour, 
qu’ils ne voyoient pas encore , mais dont 
ils avoient néanmoins l’efprit tout rempli , 
& qui feul leur fembloit digne de leur 
attention. 

C’ell le même Royaume qui m’ell def- 
tiné , c’ell la même gloire. Je n’en puis 
avoir maintenant qu*une connoiffance im- 
parfaite : car nul homme en ce monde n’a 
vu , ni entendu , ni compris ce que Dieu 
prépare à fes élus. Mais la foi m’en ap- 
prend allez. Cette feule vue même de la 
foi , & ces hautes efpérances qu’elle me 
donne , ont eu déjà allez de vertu fur 
moi , pour me faire renoncer au monde 
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& à tous fes biens. J’ai cédé aux mondains 
tous les héritages temporels , dans l’atcente 
de l’héritage éternel , & en cela j'ai choifi Lucl 
là meilleure pan , comme Magdelaine. c. 10 • 
Mais après un tel choix , qui m’a coûté 
tout ce que je poffédois fur la terre , ou tout 
ce que j’y pouvois un jour pofféder , net 
fuis-je pas bien à plaindre , fi ne m’étant 
féfervé que le Ciel , je m’occupe de quelque 
autre choie , &. û je fuis fenfible à quelque 
autre chofe ? 

Or voilà toutefois ce que je fuis dans la 
pratique , 5 c ce que je fais. Car en vérité 
n’ai-je pas encore l’efprit & le cœur tout 
terreftre ? Où fe portent plus communé- 
ment mes réflexions , mes affections , tou - 4 
tes mes prétentions ? Les Anges reproche 
fent aux Apôtres qu’ils s’arrêtoient trop 
à contempler le Ciel , & il fallut qu'il leur 
fiffent une efpèce de violence , pour les ti- 
rer de cette profonde contemplation où ils 
demeuroient. Hélas î j’ai bien un autre re - 
proche à me faire , & je puis bien me dire! 
tout au contraire : pourquoi tant d atten- 
tion à de vains objets * indignes de m’at- 
tacher , comme ils font capables de me! 
contenter ? Il faut à mon ame un bonheur 
folide & un plein repos : mais où eft-il ? 

Où l’ai- je cherché jufqu’à préfent ? L’y 
ai-je trouvé ? Puis- je compter de l’y trou- 
ver jamais ? Tome ma vie fe paffe donc Sc 
fe paffera , fi je n’y prends garde , en de 
frivoles amufemens ;\car puis-je autre- 
ment appeller tout ce qu’on regarde f 

D d iii) 
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fur-tout dans la religion , comme de pe- 
tites fortunes & de prétendus avantages ? 
Encore fi ce n’étoit que de fimples amufe- 
mens ; mais n’a-ce pas été fouvent pour 
moi , & n’eft-ce pas pour bien d’autres , 
par les inquiétudes & les embarras que 
tout cela caufe , de vrais tourmens ? 
Qu’heureufe dès ce monde eft l’ame , qui , 
détachée de tout bonheur humain & pré- 
fent , ne foupire qu’après le bonheur à ve- 
nir, & fe met ainfi en état d’en goûter 
par avance la divine on&ion & les iaintes 
douceurs. 

Troisième Poi n t. Après 
nous avoir donné à connoître , & le ter- 
me où nous fommes appellés , & le bon- 
heur qui nous y eft propofé , il reftoit de 
nous apprendre à quelle condition cette 
fouveraine félicité nous eft promife , & par 
quelle voye nous y pouvons parvenir. Or 
c'eft enfin ce que nous enfeigne le Fils de 
Dieu dans ce myftère. Il monte au Ciel , & 
il y entre comme dans une place de con- 
quête. Pour l’emporter , il a fallu qu’il 
verfât fon fang , & qu’il donnât fa vie. 
Vérité que nous déclarent bien fenfible- 
ment les cicatrices de fes play es, qu’il con- 
ferve toujours fur fon (àcré Corps , tout 
glorieux qu’il eft , & au milieu même de 
ion triomphe. En nous les montrant , il 
nous dit : voilà le prix que m*a coûté le 
Royaume que je vais pofleder, & voilà 
comment vous devez l’acheter „ fit à quel 
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titre vous le devez pofleder vous-mêmes ; 
car vous ne l’aurez point autrement que 
moi. , • 

Qui peut fe plaindre d’une loi fi raifon- 
nable ; 8c qui peut afpirer à la même cou- 
ronne que Jefus-Chrift , fans vouloir la 
mériter comme lui ? Cependant que fais-je 
pour cette éternité bienheureuse ? Ce n’eft 
pas que je ne mène une vie afiez contraire 
aux fens , 6c afiez dure ; car toute vie reli- 
gieufe eft par elle-même une croix. Mais 
fi ce n’eft pas purement pour Dieu , ni en 
vuë de la récompenfe qu’il m’a préparé , 

S jue je porte cette croix , quoique j’aye à 
ouffrir, c’eft, par rapport au Ciel , comme 
fi je ne fouffrois rien , 6c quoique je fafle , 
c’eft comme fi je ne faifois rien. Je ne mar- 
che point proprement après Jefus-Chrift y 
& la malédi&ion de faint Bernard tombe 
fur moi : Malheur à Vame qui porte la 
croix de Jefus-Chrifl , & qui neanmoins ne 
fuit pas Jtfus-Chrijl. Or dans tous mes de- 
voirs , 8c dans les exercices de mon état , 
quel efprit me fait agir ? Eft-ce un vrai def- 
iein d’accomplir les volontés de Dieu , 8c 
d’obtenir fa gloire ? Sans cela il feroit bien 
à craindre que la vie religieufe ne fut point 
pour la voie du Ciel. 

Mais pour qui l’eft-elle ? pour une ame 
fervente , plus religieufe encore d’efprit & 
de cœur , que d’habit 8c de nom. C’eft 
pour la vie éternelle qu’elle a embraffé la 
pauvreté de Jefiis-Chrift , fon obéïflance , 
les humiliations , fa mortification , & 
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cette efpérance quelle n’oublie jamais , lut 
fait foutenir avec confiance toute l’aufté- 
rîté & toute la fainteté de fa profeffion ; 
& eft-il en effet une penfée plus touchante * 
& plus capable de l’animer que celle ci? 
je tiens la même route que Jefus-Chrifl: 9 
pour arriver au même terme. Autant d’ob— 
fervances que je pratique religieufement 
& conftamment , ce font autant de pas 
pour m’avancer vers ce faint héritage , & 
autant de degrés pour m’y élever. Dans 
cette vuë à quoi ne fe réfout-on pas, & 
que trouve- 1- oii dans ' la religion de trop 
rigoureux & de trop pénible Quelle efti- 
me conçoit-on pour un état qu’on regarde 
comme la porte du Royaume de Dieu ? Se- 
rais- je même fi tiède & fi négligent , fi 
j’avois toujours cette réflexion bien im- 
primée dans le fouvenir ? O quel com- 
ble de confolation pour un religieux, quand 
après s’être revécu des livrées de fon Sau- 
veur pauvre & fouffrant , il entrera en par- 
tage de la même béatitude , & de la même 
immortalité que fon Sauveur glorieux 8c 
triomphant ! 

Conclusion. Qu’efi - ce que 
l’homme , Seigneur , & qui fuis-je pour 
avoir part à votre gloire , & pour régner 
éternellement avec vous dans l’affemblée 
de vos Elus? Vous êtes un Dieu vrai- 
ment magnifique dans vos dons , & non 
moins fidèle dans toutes vos paroles. 
Ce n’eft pas feulement pour vous-même 
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? ue vous êtes rentré dans le fein de votre 
ere ; c’ert pour moi , & pour m’y rece- 
voir au tems & au jour marqué par vo- 
tre providence. Vous me l’avez ainfi an- 
noncé , & c’eft fur votre promeffe fi au- 
thentique & fi infaillible , que j’attends ce 
fuprême bonheur. Mais dans une telle 
attente, comment puis-je. Seigneur, refter 
fur la terre ? Qu’y a-t-il dans le mande qui 
puifle me retenir ? Ou fi , jufqu’à la fin de 
ma courfe , je demeure encore nécefl'aire- 
ment félon le corps dans cette vie mor- 
telle,- tout mon cœur n’eft-il pas déjà 
avec vous dans le Ciel , & n y doit- il pas 
etre ? 

Ah ! mon Dieu , voilà ma confufion & 
ma condamnation. Malgré les divines et 
pérances que vous me donnez , mon cœur 
eft encore tout humain. Car ce n’eft pas 
feulement aux gens du monde , diflipés 
par le bruit du monde , & enyvrés de fes 
douceurs , mais c’eft à moi - même que 
convient le reproche de votre Prophète , 
lorfqu’en votre nom , & infpiré de votre 
Efprit , il s’écrioit : En fans des hommes, juf- 
qu’à quand votre cœur fera-t-il dans un fi 
profond appéfantiffiment ? Jufqu’à quand 
vous attacherez-vous à la vanité qui pafie 
& au me n fange qui vous fèduit î Je ne puis 
trop le reconnoître , ni trop m’en humilier : 
Fétat religieux , quoique faint d’ailleurs , 
& très-faint , n’eit pas néanmoins exempt 
de vanités & d’illufions à quoi l’on fe 
laiffe furprendre» V ous m’en détromperez , 
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Seigneur , & vous m’en détacherez : je 
vous le demande. Vous me ferez com- 
prendre ces trois points eflentiels , qui ne 
doivent jamais partir de mon elprit. L’un , 
qu’il n’y a que le bonheur du Ciel , que je 
puifle compter pour un bonheur véritable. 
L’autre , que ce bonheur ne doit point être 
feulement un don de votre miléricorde , 
mais la récompenfe de mes œuvres. Enfin 
que ce n’eft point précifément le mériter , 
que d’être religieux , mais d’agir en reli- 
gieux. Suivant ces maximes , je réglerai 
toute ma conduite , & je trouverai bien à 
y changer. 



et i 
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TROISIÈME MÉDITATION. 

De la defeente du Saint Efprit , ou 
de V Amour de Dieu . 

Chantas Dei diffufa eft in cordibus noftris Rom, 
. per Spiritum Sanéium,qui datus eft nobis. c. /. 

La charité de Dieu s’ eft répandue dans nos 
cœurs , par le Saint-Efprit , qui nous a 
été donné. 

- PREMiHRnp O u T es les créatures nous 
Point. A annonçoient les perfections 
de Dieu ; & toutes les créatures étoient à 
notre égard autant de bienfaits de Dieu , 
dont nous étions , comme nous le fom- 
tnes encore , redevables à fa providence , 

& dont il ne ceffoit point de nous com- 
bler. Ainfî elles nous excitoient toutes à 
l’amour de Dieu. Mais après tout cette 
voix des créatures ne touchoit point encore 
affez nos cœurs ; & rien , à ce qu’il fem- 
ble , n’étoit capable de les émouvoir & 
de les engager. Quel eft donc le moyen le 
plus excellent que Dieu a pris pour inlpi- 
rer aux hommes fon amour ? ç’a été de 
nous envoyer le Saint-Efprit , qui eft lui- 
même perfonnellement & fubftanftielle- 
ment l’amour de Dieu. Aufti , comment 
eft-ce que defeendit ce divin Efprit ? en 
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forme de feu pour nous donner à connoî- 
tre , qu’il étoit tout amour par fon ardeur , 
& qu’il venoit embrafer de cette même ar- 
deur toutes les âmes. 

Or ce n’eft pas pour cette fois feulement 
qu’il s’eft communiqué fur la terre. Il s’y 
communique tous les jours , & il y a 
même des tems particuliers où il fe fait 
fentir , & où ce feu célefte agit dans 
une ame avec plus de force. Tel eft le 
tems de la retraite. Ce fut à la fin de la re- 
traite que firent les Apôtres dans le Céna- 
cle, que cet efprit d’amour leur fut en- 
voyé ; & fi je me fuis bien acquitté de 
celle que je viens de faire , j’ai lieu de pen- 
fer que je l’ai reçu tout de nouveau. Mais 
en veux-je un témoignage folide ? je le 
connoîtrai par mon amour pour Dieu ; 
car recevoir le Saint-Efprit & aimer Dieu , 
c’eft une même chofe ; & il faut que j’aime 
Dieu , à mefure que j’aurai reçû l’Efprit 
de Dieu. 

Que dis - je > & pourquoi parler de 
meiure où il n’y en doit point avoir ! 
C’eft fans mefure que Dieu nous donne 
fon Efprit : c’eft donc fans mefure que 
nous devons aimer Dieu. Non , mon 
Dieu , point de bornes dans mon amour 
pour vous , puifqu’il n’y en a point 
dans tout ce qui vous rend fi aimable pour 
moi / V ous êtes un Dieu infini ; ma chari- 
té doit donc être en fa manière une chari- 
té infinie. Quelque étendue qu’elle puifTe 
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avoir , elle n’ira jamais au - delà de ce que 
vous méritez , &. c’eft ce que votre Èl- 
prit , fi j’en fuis animé , me repréfente 
continuellement au fond de mon ame. Il 
me retrace toutes vos grandeurs , toutes 
vos vertus, toutes vos perfections ; & de- là 
il me fait bientôt conclure , qu’à quelque 
degré d’amour que je me porte , je ne puis 
excéder en vous aimant. Dans tout le relie 
il peut y avoirde l’excès. Je puisufer dans 
les rencontres de trop de circonfpec- 
tion& de prudence, je puis prendre garde 
aux chofes avec trop d’attention & trop de-' 
vigilance , je puis même aller trop loin 
dans la pratique de la mortification & de 
la pénitence : mais je ne puis trop , Sei- 

f neur , vous aimer. Sur ce point , l’Efprit 
e charité eft infatiable , & ne dit jamais 
c’elt allez. 

Hélas! je ne le dis que trop & qu’en 
trop d’occafions. Au moindre acte d’amour 

Ï ue je forme , ou que je crois former pour 
)ieu dans un bon moment, où le Saint Ef- 
prit me fait goûter l’attrait de fa grâce , &C 
la douceur de fa divine onéiion, je m’ima- 
gine déjà être ravi au troifiéme ciel , & 
avoir marqué à Dieu l’attachement le plus 
parfait. Mais cette étincelle n’eltpas long- 
tems à s’éteindre. Ah . ! un cœur perd - il 
fi aifément le fouvenir de ce qu’il aime , 
& y penfe-t-il fi rarement ? Tout homme 
fur cela eft inexculable ; mais entre tous 
les autres hommes , un religieux elt fur 
cela même encore 'plus coupable. Car 
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dans la religion , il y a beaucoup moins 
d’objet qui me détournent de Dieu ; & 
m’étant iéparé du monde , que me refte-t-il 
autre chofe que Dieu i Heureux partage 
que je ne puis aflez eftimer. Si je n’en fuis 
pas content , que faut-il pour me fatisfaire , 
& que trouverai-je qui puifle me contenter? 
Bien avare eft une ame , à qui Dieu ne fujfit 
pas ! Mais en même-tems , bien malheu- 
reufe & bien criminelle eft cette ame , 

S ii n’a que Dieu, & qui ne s’attache pas à 
ieu 1 

SecondPoint. C’eft dans le 
cœur que l’Eforit d’amour vient d’abord 
le répandre. C’eft - là qu’il établit fa de- 
meure, & là même aufli qu’il commen- 
ce à faire fentir fes plus merveilleufes opé- 
rations. Car l’amour , avant toutes cho- 
fes , confîfte dans l’affeétion. Que n’infpi- 
re-t-il point à lame ? De quoi ne la déga- 
ge-t-il point ? A quoi ne l’éleve-t-il point ? 
On le vit dans les Apôtres. Le premier 
effet de la defcente du Saint-Elpnt fur 
eux , fut de purifier leurs cœurs : de forte 
qu’il n’y refta plus la moindre attache , qui 
ne vint immédiatement de Dieu , & qui 
ne les portât directement & uniquement à 
Dieu. Car ils comprirent dès-lors ce qu’a 
dit depuis un grand Saint : Qu’un cceur 
aime d’autant moins Dieu , qu'il aime quel- 
que chofe avec Dieu , s il ne l aime pus pour 
Dieu. 

De-là s’enfuivit le fécond effet de la pré- 

fence 
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fence de ce même Efprit d’amour dont les 
Apôtres furent remplis. Plus un cœur eft 
pur & libre de tout attachement aux ob- 
jets vifibles , plus le divin amour le touche 
intérieurement , l’excite & l’embrafe. Dès 
qu’un feu n’a plus d’obftacle qui l’arrête * 
quel incendie ne caufe-t-il pas? Et comment 
auffi les Apôtres fortirent ils du Cénacle ? 
comme des hommes tranfportés : jufques- 
là , qu’on les croyoit pris de vin , tant ils 
parurent animés & hors d’eux - mêmes. 

Voilà ce qu’ont éprouvé tant de Saints. 

Tout ce que l’amour profane a de plus 
vif & de plus pénétrant , n’eft point com- 
parable aux mouvemens affe&ueux qui les 
raviffoient. Ils en tomboient en de fain- 
tes défaillances , & ils en perdoient juf- 
qu’à l’ufàge de leurs fens. Si vous rencontre ç 
mon bien aimé j difoit cette hdelle époufe 
des Cantiques , faites - lui connoître l’état CanT » 
ok je fuis , & la langueur où me réduit mon 6 , 5, 

' amour. 

C’eft ainfi qu’ils étoient dilpofés. Or 
n’ai- je pas comme eux un cœur capable 
d’aimer Dieu ? D’où vient donc que ce 
cœur qu’il n’a fait que pour lui , eft néan- 
moins toujours à fon égard ft froid & ft 
peu fenfible ? De tout ce qui a rapport à 
Dieu , rien ne l’affeélionne y rien ne l’é- 
meut : ni oraifons , ni offices divins , ni 
facremens , ni entretiens fpirituels , ni 
leéîures de piété. On a beau me dire que 
dans l’amour de Dieu la fenfibilité n’eft 
point néceflaire ; cela eft vrai ; mais il 
Retraite Spirit . E e 
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n’eft pas moins vrai , que , fi mon cœur 
étoiî bien vuide des chofes humaines & 
bien folidement à Dieu , je me trouverois 
en de toutes autres difpofitions , & j’au- 
rois de tout autres fentimens. Ah ! j’ai 
tant de vivacité , & quelquefois je me 
laide fi aifément attendrir fur de vains 
fujets : n’y aura-t-il que Dieu , pour qui 
je ferai tout de glace ? Ne lui fuis-je pas 
affez redevable ? Ne m’a- 1 il pas fait affez 
de grâces , & ne m’en fait-il pas affez cha- 
que jour? N’a-t-il pas pour moi des carac- 
tères affez touchans ? Ces titres qu’il 
porte de pere , de créateur , de conferva- 
teur , de rédempteur , mille autres font- 
ils trop peu engageans pour m’attirer ? 
Toutes ces idées ne me font - elles pas 
affez préfentes , & que vois-je auteur de 
moi qui ne m’annonce inceffamment les 
miféricordes infinies de mon Dieu I El- 
les font incompréhenfibles : mais , Sei- 
gneur , plus elles font au-deffus de tout 
ce que j’en puis penfer , plus l’indiffé- 
rence de mon coeur me devient par - là 
même inconcevable , & plus je dois me 
la reprocher devant vous 3 & m’en corn 
fondre. 

Troisième Point. Mais en- 
core qu’t û- ce qu’aimer Dieu ; & tout mon 
amour doit - il fe borner à des affeéfions 
& à des fentimens ? Afin de m’inftruire 
là - deffus , il me fuffit de confidérer ce 
que Dieu fait pour nous dans ce myflère* 
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Il nous aime , pour nous témoigner Ton 
amour , il ne te contente pas de nous 
avoir donné fon Fils , il fait encore def- 
cendre fur nous fon Efprit, Il nous le don- 
ne , & en nous le donnant , il fe donne 
lui-même à nous. Voilà le caraétère de l’a- 
mour de mon Dieu , pour une aufli vile 
créature que je le fuis. Rien ne lui coûte 
dès qu’il s’agit de mes intérêts , & n’a 
rien de fi grand & de fi divin , dont il ne 
me faffe part. 

Faüt-il bien des raifonnemens , pour 
apprendre de quel retour je dois ufer en- 
vers lui , & comment je le dois aimer» 
Il ne m’a pas feulement aimé de cœur ; 
mais en œuvres : ou plutôt , parce qu’il 
m’a aimé véritablement & de cœur , fon 
amour n’a point été oifif , mais il s’eft 
fait connoître par les effets les plus mer- 
veilleux & les plus éclatans. Si donc je 
l’aime , y a-t-il* rien que je lui puifle re- 
fufer : rien., dès qu’il eft queftion de le 
fèrvir & de lui plaire , que je doive épar- 
gner? Car fans cela , fans cette pleine fidé- 
lité à fuivre fes divines volontés , & à pra- 
tiquer généralement & pon&ueîlement 
tout ce qu’il demande de moi , comme 
il le demande de moi , autant qu’il le de- 
mande de moi , en vain je dis que je l’ai- 
me : ce ne font que des paroles, & rien de 
plus. 

Aufli l’amour de Dieu eft-il VaccompliJJe - 
ment de toute la loi. Accompliffement de 
toute la loi , parce qu’il n’y a pas un 

Eeij 
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point dans la loi , ni fi petit que l’amour 
de Dieu nous laifle négliger , ni fi relevé 
dont l’amour de Dieu ne nous faffe fou- 
tenir la pratique. Que n’ai- je bien com- 
mencé à aimer Dieu ! Dès - là toutes les 
difficultés qui m’arrêtent depuis long- 
tems & tous les obftacles feroient tout-à- 
coup levés. Je m’étonne de ce que les 
Saints ont entrepris pour Dieu , & de ce 

S u’ils ont foutenu jufques au dernier jour 
e leur vie. Mais il n’y a rien là qui me 
doive furprendre , quand je penfe qu’ils 
aimoient Dieu. Je vois encore dans le mê- 
me ordre , & fous la même règle que moi, 
de faintes âmes vivre dans une régula- 
rité , & agir en tout avec un zèle & une 
perfévérance , que j’aurois peine à croi- 
re , fi je n’en étoîs témoin. D’où leur 
vient cette ferveur fans relâche , & cette 
fermeté inébranlable ? de l’amour de Dieu. 
Au lieu de la furprife où je fuis en leur 
voyant faire ce qu’ils font , je devrois 
bien plus m’étonner qu’ils aimaffent Dieu , 
& qu’ils ne fiflent pas tout cela. De-là mê- 
me je dois veirfi j’ai lieu de me flateren 
quelque forte d’avoir jufques à préfent 
aimé Dieu. Peut-être lui ai -je afïezde 
fois protefté que je l’ai mois r mais à ju- 
ger de mes paroles par mes œuvres, 
puis-je compter fur toutes mes protefta- 
tions ? Réflexion bien humiliante & bien 
ternble ! Car je ne puis être aimé de Dieu , 
- fi je ne l’aime. Ah ! ! mon Dieu , que ce 
foit du moins aujourd’hui , & pour jar- 
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maïs , que ce faint amour s’allume dans 
mon cœur i 

Conclusion. Divin Efbrit , charité 
eflentielle & toujours fubfmante , four- 
ce intarilTable de ce facré feu qui brûle les 
Anges bienheureux & tous les élus de Dieu, 
defcendez , ouvrez mon ame , & venez 
vous-même l’embrafer. Si elle fe tient en- 
core fermée , faites - lui une falutaire vio- 
lence. V ous pénétrez par tout, & il ne vous 
faut qu’un trait pour enflâmer tout un 
cœur & le confumer. CTeft donc par vous 
que je puis fortir de ma retraite ; comme 
les Apôtres fortirent du Cénacle : avec le 
même amour , & par conféquent avec la 
même réfolution , la même aélivité , la 
même force. Dans toute la fuite de leurs 
années, rien déformais ne les pût féparer de 
la charité de Jefus-Chrift & de la charité 
de Dieu. Qui m’en féparera moi-même ? 
Car c’eft maintenant ,• ô Eîprit d’amour , 
que je me livre tout entier a vous , pour 
m’attacher à mon Dieu d’un lien indilîolu- 
ble & d’un amour éternel. Que voudrois- 
je encore lui dérober de ma vie , & ce que 
je lui déroberois , à qui le donnerois-je ? 

Hélas l Seigneur , je n’ai jufques à pré- 
fent que trop partagé mon cœur entre vous 
& d’autres objets : mais n’étant pas à vous 
uniquement , il n’y étoit point du tout. Car 
vous êtes un Dieu jaloux , & vous voulez 
un amour fans réferve.Vous le méritez bien, 
ô mon Dieu! & je fuis bien indigne de vo& 
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grâces , fi tant de grâces que j’ai reçu de 
votre main libérale & paternelle , ne fuffi- 
fent pas pour m’apprendre à vous aimer* 
He, Seigneur, l’ai- je fçû jufques à ce jour? 
Mais que devois-je néanmoins fçavoir au- 
tre chofe ? Avec cela feul , j’aurois fçû tout 
le refte : c’eft-à-dire , que j’aurois fçû rem- 
plir tous les devois de mon état & en prati- 
quer toutes les vertus. C’eft ce que votre 
Efprit m’enfeignera. Plaife au ciel qu’il 
m’infpire toujours ; & plaife fur tout au 
ciel que j’en fuive toujours les divines inf- 
pirations , & que jamais je n’en éteigne 
dans mon ame les faintes ardeurs L 


W 
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CONSIDÉRATION 

Sur fufage & la frcquentatiort 
des Sacremens. 

Premier T^Ntre les Sacremens , il y en 

Point. JH a deux dont l’ufage nou* 
peut être plus fréquent & plus commun : 
Içavoir , celui de la pénitence par la 
confefîion , & celui de la divine Eucharif- 
tie , par la communion. Aufîi eft - ce 
de l’un & de l’autre qu’on entend par- 
ler , quand on exhorte les âmes chré- 
tiennes & religieufes à la fréquentation 
des Sacremens. Jefus - Chrift les a établi 
dans fon Eelife , comme deux fources 
abondantes de toutes les grâces ; & c’eft 
à nous d’en retirer tout le fruit qu’il s’efîr 
propofé en les inflituant pour notre fanéfi- 
fication. 

Ils ont chacun leur vertu propre. Le Sa- 
crement de pénitence eft comme un baptê- 
me , qui nous purifie & nous lave de toutes 
les taches de nos péchés. Le Sacrement de 
FEueharHfie eft comme une manne & un 
pain , qui nourrit notre ame ; qui l’engraif- 
le , félon le terme de l’Ecriture , qui la fait 
croître & l’entretient dans une étroite union; 
avec Dieu. Or le faint Efprit nous témoin 
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gneque le jufte même tombe & pèche juf 
ques à fept fois le jour : d’où il s’enfuit que 
nous avons fans cefle befoin d’être purifiés * 
& par conféquent que nous devons fouvent 
recourir à la pénitence & à fon Sacrement* 
De plus , nous ne pouvons ignorer quelle 
eft toujours notre foiblefle , malgré toutes 
les réfolutions que nous avons formé au 
faint Tribunal & dans le Sacrement de 
pénitence. D’où fuit encore cette autre 
maxime , qu’il nous faut un aliment foli- 
de , pour nous foutenir dans le chemin 
de la perfeéiion , & pour nous aider à y 
faire continuellement de nouveaux progrès* 
Cet aliment , c’eft l’adorable Euchariltie 9 
& de là nous devons juger combien il nous 
importe de ne nous en tenir pas long-tems 
éloignés , mais d’en approcher, autant qu’il 
nous eft permis , & d’y participer. 

Voilà pourquoi les maîtres de la vie Ipi- 
rituelle ; ont tant recommandé la fréquente 
confeflion & la fréquente communion. Ils 
recommandent l’une & l’autre aux fidèles 
en général^mais en particulier, & à bien plus 
forte raifon aux perfonnes religieufes. La 
fréquente confeflion efl: un moyen très- 
efficace , non-feulement pour obtenir la ré- 
miflion des fautes aétuelles, dont nous nous 
rendons coupables , & pour nous maintenir 
par là dans l’innocence & la pureté du coeurj 
mais pour nous faire acquérir la connoiflan- 
ce de nous-mêmes : pour nous faire prévoir 
les occafions dangereufes&perfonneîles que 
nous avons à éviter,& pour nous apprenare 
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à les prévenir ; pour empêcher que nos 
imperfeéfions , par une malheureule pres- 
cription , ne fe tournent en > habitude , & 
qu’elles ne s’enracinent. Car tout cela , & 
bien d’autres avantages , c’eft ce que pro- 
duit la grâce du Sacrement dans les âmes 
qui y font plus aflîduës. Sur-tout quand la 
fréquente communion s’y trouve jointe. Par 
cet ufage ordinaire & fréquent de l’Eucha- 
riftie , l’ame eft comme transformée en 
Jefus-Chrift. A chaque communion , elle 
reçoit de nouvelles lumières pour connoî- 
tre lès devoirs : elle fent de nouvelles 
pointes , qui font autant de remords de fes 
relâchemens & de lès infidélités ; & elle 
prend de nouvelles forces pour fe relever , 
& pour redoubler le pas dans la voye 
fa inte où Dieu l’appelle.- 

De tout ceci je dois tirer , par rapport à 
moi , une conféquence particulière , & qui 
m’eft d’une grande importance. C’eft que 
le fréquent ufage de la confefïion & de la 
communion , ell un des plus fûrs préferva- 
tifs contre les attiédifiemens & les rechu- 
tes où ma fragilité , qui eft extrême , m’a 
fi fouvent entraîné , & où j ’ai infiniment 
à craindre qu’elle ne m’entraîne encore 
après cette retraite. Tant que je conferve- 
rai un certain zèle pour fréquenter les Sa- 
cremens , & que j’y aurai un certain 
attrait , ce fera un des meilleurs fignes à 

3 uoi je pourrai voir la bonne difpofition 
e mon ame , de même qu’un bon appé- 
tit eft communément une des marques les 
Retraite Spirit . F £ 
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plus certaines de la bonne famé du corps; 
Si quelquefois la tentation me prefïe avec 
plus de péril , & que je me fente moins 
ferme que je n’étois , cette fréquentation 
des Sacremens fera un frein pour me rete- 
nir. Ou s’il m’arrive enfin de décheoir en 
quelque chofe & de m’échapper , ce fera 
une prompte reffource pour me ramener 
de mon égarement , & pour me remettre 
dans l’ordre. 

Mais tout au contraire , dès que je vien- 
drai à négliger les Sacremens , & que je 
les fréquenterai moins , peu à peu je dé- 
générerai, &je m’éloignerai de Dieu. Car 
ç’efl par-là dans la religion , comme dans 
le monde , que l’on commence à fe déran- 
ger. Une perfonne , outre fes confeflions 
ordinaires , faifoit de tems en tems des 
fevuës. Elle avoit dans le mois , dans la 
femaine , certain nombre de communions 
réglées par un fage confeil. Mais dans la 
fuite elle fe relâche. De manquer une con* 
feflîon , une . communion , ce n’efl plus 
pour elle une peine. Elle fe fait même de 
Ion relâchement un prétexte pour fe tenir 
plus éloignée des faints myftères. Sa piété 
fe refroidit , & dans peu fon état eu tel 
qu’il étoit avant fa retraite , & même 
plus mauvais. Dieu veuille que je ne l'é- 
prouve pas moi-meme ^out de nouveau , 
après l’avoir déjà peut-être tant de fois 
éprouvé. , 

Second Point. L’ufage des 
Sacremens ne peut être utile , qu’autaqt 
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qü’il eft faint ; & il n’eft faim qu 'autant 
qu’on y apporte les difpofitions convena- 
bles. On les connoît allez , fur-tout parmi 
les perfonnes religieufes. Mais on n’y eft 
pas toujours aufli attentif qu’on le devroit ; 
& pour defcendre à quelques poinrs parti- 
culiers , il y a dans l’ufage du Sacrement 
de Pénitence deux extrémités à éviter. 

L’une eft une timidité trop fcrupuleufe ,' 
& une crainte exceffive d’y venir fans la 
préparation abfolument requife. Car il faut 
convenir qu’il y a quelques âmes timorées, 
qui portent là-deflùs trop loin la vigilance 
& la précaution. Elles ne peuvent preique 
jamais fe perfuader qu’elles foient fuffi- 
famment difpofées , foit à l’égard de l’exa- 
men qu'elles doivent faire de leurs fautes , 
foit à l’égard de la douleur qu’elles en doi- 
vent concevoir. D’où il arrive que pour une 
confeflion de peu de jours , elles confument 
un teins infini à rechercher tous les fujets 
d’accufation qu’elles s’imaginent avoir, & 
à les arranger dans leur mémoire. En font- 
elles venues à bout ? il faut enfùite former 
l’aéle de contrition , & c’eft pour elles un 
autre embarras. Elles la veulent fentir , 
cette contrition , & pour cela elles mettent 
leur efprit à la torture , & fe defféchent la 
tête. Enfin après bien des efforts, & bien des 
tourmens , croyent-elles pouvoir procéder 
à la déclaration de leurs péchés ? nouvelle 
peine. Dès qu’il eft queftion de parler , le 
trouble les faifit , & elles ne fçavent plus 
guères ce qu’elles difênt. Longs difcours 
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fur des points où un mot fuffiroit , répéti-, 
tiens perpétuelles , circonftances inutiles. 
Encore après être forties du Tribunal , y 
reviennent elles bientôt 3 parce qu’elles 
ont peur de ne s’être pas affez expliquées , 
& d’avoir omis plufieurs chofes. De forte 

3 ue la confeffion leur devient un fardeau 
es plus pefans , & un travail qui les fati- 
gue , qui les dégoûte & leur ôte toute dé- 
votion. Le remède feroit de leur faire corn- 
x prendre que la prudence chrétienne , & les 
foins raisonnables qu’exige de nous l’E- 
glife , ne vont point jufqu’à de pareilles 
inquiétudes ; mais parce que fouvent elles 
ne font pas même en état d’entendre là- 
deffius raifon , le plus court & le meilleur 
confeil qu’elles ayent à fuivre , eft de s’en 
rapporter au Dire&eur en qui elles ont mis 
leur confiance , & de faire ponctuellement 
ce qu’il leur preferit. 

Outre cet excès d’une préparation trop 
fcrupuleufe , il y en a un autre tout oppoté 
& beaucoup plus dangéreux : c’eft celui 
d’une préparation trop fuperficielle & trop 
légère. Car il eft vrai que les perfonnes 
même religieufes , qui approchent fou- 
vent du Sacrement de pénitence , doivent 
prendre extrêmement garde à ne s’y pas 
tellement habituer , qu’elles ne donnent 
pas à chaque confeffion tout le temsôc 
toute l’attention néceflaire. Il n’y va pas 
pioins que d’un facrilége : & ce feroit un 
étrange renversement , que bien loin de fa 
purifierjau faint Tribunal , eUçs a’expokf- 
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fent à en fortir plus criminelles devant 
Dieu , qu’elles n’y étoient venues. Les fau- 
tes qu’elles viennent confeffer peuvent n’ê- 
tre que vénielles ; & par la miléricorde de 
Dieu , ce ne font point en effet com- 
munément des fautes griéves : mais du 
refte , toutes vénielles que iont ces fautes , 
il y a une obligation étroite & fous peine 
de péché mortel , en les confeflant , d’en 
avoir une vraie douleur , & d’être dans 
une vraie réfolution de les éviter. Sans 
cela, confeflion nuile , & abus du Sacre- 
ment. Défordre cii l’on peut dire dans un 
fens , qu’une ame religieufe peut plus aifé- 
ment tomber que les plus grands pécheurs. 
Car fes fautes , par leur legéreté , n’étant 
pas ordinairement d’une nature à faire 
beaucoup d’impreflion fur l’efprit & fur le . 
cœur , elle a plus de fujet en quelque forte 
defe défier de fes fentimens & de fes dif- 
pofitions. C’eft pourquoi plufieurs perfon- 
nes vertueufes ont cette coutume très- fa ge 
& très - folidement fondée , de joindre 
toujours , ou en général , ou en particulier, 
aux fautes préfentes dont elles s’accufent , 
quelques-uns des péchés paffés , qui peu- 
vent exciter davantage leur repentir & 
l’affurer. Quoi qu’il en foit de cette pra- 
tique , qui n’eft après tout que de furéroga- 
tion & de confeil , il eft certain que la fré- 

Î pente confeflion , fi louable d’ailleurs- & 
i avantageufe , a néanmoins fes dangers, & 
qu’il s’y peut quelquefois gliffer des dé- 
fauts très - effentiels. C’eft à moi de voir 
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quelle conduite fur cela j'ai tenu jufqu’à 
préfent , & d’y remédier fi j’ai lieu de 
craindre qu’elle n’ait pas été telle qu’il 
convient. 

Troisième Point. La bonne 
confeffion difpofe à la bonne communion , 
& je n’ignore pas quelles font , outre cette 
première préparation, les autres difpoûtions 
requifes pour paroître dignement à la table 
de Jefus-Chrift. Ce que j’ai donc fur tout 
à examiner, c’eft la manière dont je m'ac- 
quitte d’une aélion fi importante ; & de 

Î uoi je dois rougir en la préfence de 
)ieu , c’eft d’avancer fi peu , quoi que je 
mange fi fouvent le pain des Anges & une 
viande toute divine. Une communion bien 
faite eft plus que fuffifante pour fan&ifier 
une ame , & cependant après tant de com- 
munions, je ne remarque en moiaucun pro- 
grès , & je n’y vois au contraire qu’imper- 
fe&ions & qu 'infidélités. D’où vient cela ? 
ce ne peut être que de ma négligence & de 
ma tiédeur. Car il faut convenir , non pas 
à la honte de l’état religieux , lequel con- 
damne toutes mes lâchetés , mais à ma pro- 
pre confùfion , & à celle de bien d’autres 
comme moi , que dans la religion même , 
il n’y a que trop de communions très-im- 
parfaites , & dès-là très- infruélueufes. 

Je communie , mais combien de fois 
i ai- je fait peut-être par un refpeft tout 
humain : ne voulant pas me féparer du 
refte de la communauté, ni par-là me diftin- 
guer j regardant la communion comme 
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toie gêne , & n’y allant que par une efpèce 
de contrainte ? 

Je communie , mais avec quelle réfle- 
xion , foit avant la communion , Toit dans lai 
Communion même (oit dans l’action de 
grâces qui la doit fuivre? La cloche m’ap- 
pelle , & je marche , fans avoir peut-être urt 
moment penfé oïi je vais. Au milieu de la 
communauté aflemblée , j’affifte au facrifîcd 
de la Méfié , avec un efprit di (Irait & fans 
dévotion. L’heure vient de fe prélenter à la 
feinte table : je m’y range à mon tour , 
après avoir précipitamment & confufément 
formé quelques aétes. Enfin , je reviens U 
ma place , & là , je retombe tout- à- coup 
dans ma première indifférence , ne difant 
rien , ou prefque rien à Dieu. Le tems 
ordinaire efi-il pafle , je ne tarde guères à 
i'ortir, & de' toifte la journée je rie fais 
aucune attention à l’avantage que j’ai eil 
de participer au facré myftère. 

Je communie , mais avec quelle vue 
particulière & quel defieirt ? Au lieu de me 
propofer dans chaque communion une fin , 
félon l’avis qu’en donnent les plus habiles 
Direéleurs : par exemple , au lieu de me 
propofer dans ma communion & par ma 
communion , d’obtenir de Dieu la grâce „ 
tantôt de mieux pratiquer telle vertu , tan- 
tôt de mieux fupporter telle peirie , tantôt 
de me corriger de telle habitude , tantôt de 
me fortifier contre telle foiblefle , tantôt 
de me ranimer dans l’exercice de la prière » 
tantôt de m’entretenir ou dans une régu- 
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larité plus fervente , ou dans un efprit plus 
intérieur , ou dans une union plus intime 
avec Jefus-Chrift , ainfi du refte : au lieu , 
dis -je , de tout cela , je n’ai dans toutes 
mes communions , qu’une idée vague & 
fans terme ; & ne les rapportant à rien , il 
arrive auffi que je n’en remporte rien. 

La fourcedumal, c’eft que je ne fçais 

{ >as faire du don de Dieu toute l’eftime qui 
ui eft dûë ; & c’eft d’ailleurs que je m’inté- 
reffe bien peu à mon avancement fpirituel , 
& que j’ai bien peu de zèle pour la perfec- 
tion de mon ame. Car fi je m’appliquois fé- 
rieufement à confidérer la fouveraine granr 
«leur du maître qui vient en moi , fa bonté 
ineffable qui l’engage à fe donner lui-même 
à moi , lesricheflès inépuifables qu’il appor- 
te avec lui , & qu’il veut répandre fur moi , 
comment irois-je le recevoir ? Avec quel 
refjpeâ & quelle fainte frayeur? Avec quels 
bas fentimens de moi-même , & quelle hu- 
milité ? Avec quelle reconnoiffance ? Avec 

3 uel amour ? Et fi j’avois un vrai defir 
e me perfe&jonner & de m’élever , 

3 u’oublierois-je de tout ce qui me peut reti- 
re plus profitable un fi riche tréfor de grâ- 
ces & un Sacrement fi falutaire. Voilà fur 
quoi j’ai à me réformer ; & en me réfor- 
mant là-deffus , je prendrai l’un des plus 
puiffans moyens de me réformer fur tout le 
refte de ma vie. Car ce font deux chofes 
incompatibles , que de bien communier , 
& de ne pas bien vivre , félon toute ma 
régie & tout l’efprit de ma vocation. 
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